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PREMIER VOYAGE



WJ PRINCE PIERRE SOLTYKOFF

Malte, 2/14 fevrier 1841.

Lai debarque ici ce matin. La traversee a etc fort 
mauvaise jusqu’a Gibraltar. Gesoir meme je partirai pour 
Alexandrie, d’oii je yous donnerai de mes nouvelles. Si
vous in’ecrivez, envovez tos lettres a Malle, recomman-

/

decs aux soins de M. Tagliaferro, consul de Russie, ou 
bien a M. Bell el Gie : ce dernier est agent de Rothschild, 
et je lui suis adresse. Tons les deux out mes instructions. 
Lai eu une tres-bonne societe a bord depuis Southampton, 
oil je me suis embarque sur le Great-Liverpool. Adieu, 
je n’ai que le temps de cacheter.



AD MfiME

A Itord du bateau a vapour la Berenice. Mer Rouge.

J’ai quitte Suez liier an soir, apres avoir remonte le 
Nil d’Alexandrie an Caire, en deux jours, sur un petit 
bateau a vapeur, et traverse le desert, du Caire a Suez, 
en deux jours et demi, a clieval, avec le bagage sur trois 
chameaux. Toutce passage d’Alexandrie a Suez est admi- 
rablement organise par les Anglais. On descend it 1’hotel 
anglais a Alexandrie, et de la on vous emballe pour le 
Caire, et pour Suez si vous voulez, sans que vous ayez a 
vous occuper de rien; tout se presente comme par magie, 
les chevaux, les chameaux, les bateaux, les chars meme, 
recouverts de toile et traines par des chameaux, de petits



tahtervanes improvises, c’est-a-dire une chaise placee 
sur deux batons entre deux anes, et recouverte dime 
toile contre le soleil el le vent; mats il n’y a pas de vent; 
— partout on vous offre du porter, du pale ale, du soda- 
water, de la viande fraiche, du cafe, du the, des legumes, 
meme du vin de Champagne. Le desert a traverser du 
Oaire a Suez est de cent quarante kilometres a pen 
pres, et divise en sept stations; Suez est la huitieme. 
Ces stations sont, de petites maisons propres, haties par 
les Anglais, on Lon mange, boit et dort tres-bien. Arrive 
a Suez, on paye pour cela, tout compris, quinze livres 
sterling par personne; mais les domestiques ne payenl 
que moitie. On a le choix de tons les genres d’equipages 
que j ’ai nommes.

Me voila done sur la mer R ouge, dans un excel Jen I 
bateau a vapeur de la Compagnie des Indes. Tout ce 
<|u on v donne est tres-bon; les cabirtes sont aerees 
et claires, et Ion est fort bien servo. Presque tout 
1 equipage est compose dTndiens, de Guebres, de Nu- 
biens, etc. La societe est excellente. Ce sont de jeunes 
Anglais fort distingues, tout a fait comme il faut, et pas 
roides du tout a la longue; des uegociants, des planteurs 
de cafe, de jolies jeunes filles, pleines de gentillesse, de 
gaiete, de nature!, et sans aucune pruderie; de vieux 
militaires anglais, vrais bons vivants. Tout ce monde est



d’une cordial ite remplie de tact et de discretion, d’une
obligeance exempte de toute importunity une fois que
la glace est rompue, c’est-a-dire au bout de quelques se-
maines. II n"y aqu’une ombre a cetableau; mais quelle

«■

ombre! une plaie d’Egypte : toute une armee de cock­
roaches., d’enormes betes noires qui se sont emparees 
de tons les vaisseaux de 1’Inde sans qu’on puisse les en 
fa ire deguerpir, par la raison qu’elles naissent et vivent 
dans le bois. C’est cette meme especequ’on appelle ailleurs 

blattes, ravets, cancrelas.
Qui croyez-vous qu’il y ait ici parmi les passagers? Le 

baron de Loeve-Weimar, qui va comme consul general 
de France a Bagdad. II avait d’abord essaye de s’y rendre 
par l’Arabie, mais les Bedouins en ont decide autrement; 
et, apres avoir couru de grands risques, il s est resigne 
a faire un detour et a gagner Bagdad par Bombay, Bassora 
dans le golfe Persique, et le Tigre, ou il espere trOliver 
un bateau a vapeur. Vous pouvez vous figurer combien 
je suis charme de le rencontrer ici. Pour moi, je vais a 
Bombay, et la je verrai ce que je dois faire. C’est une 
Iraversee horriblement longue, dix-huit jours au moins, 
peut-etre vingt et meme vingt-deux; j’entends depuis 
Suez, que je viens de quitter, miserable endroit, ayant 
cependant un hotel anglais, ou I on ne manque absolu- 
ment de rien. Mais il fautesperer quecela ne durera pas



plus dedix-huit jours1. Ces mers sont tranquilles; nous
avangons sans le moindre roulis; il est vrai que nous
sommes encore dans le golfe de Suez. Je viens de regarder
mon thermometre, il y a juste 20° Reaumur a Fombro ♦
on 80° Fa rent) ei t a pen pres,avec un ciel pur et un vent 
faible et doux.

Alexandrie est un endroil assez curieux; Yhotel anglais 
tie Hill, qui, par parent])ese, n’est pas tres-bon, v est 
situe a cote d’un bois de palmiers. Les Arabes sont un 
peuple tres-intelligent et serviable; quelques-uns de 
ceux qui ont affaire aux Europeens parlent un pen l’italien 
et 1’anglais. Quand on va d’Alexandrie au Caire, d’abord 
par un canal et puis par le Nil, on ne voit que ties bords 
plats et monotones, excepte, par-ci par-la, des villages 
tres-pittoresques avec des mosquees et ties bouquets de 
palmiers. On passe si pres des bords qu’on en distingue 
tres-bien les habitants.

Le Caire est un endroit magnitique, comme je n’espe- 
rais meme pas le trouver. Malheureusement j’ai du me 
presser pour arriver a Suez avant le depart du bateau, el 
a peine etais-je a Lord, qu’on a fait jouer les roues. Quel- 
ques. minutes de plus, et il me fall ait rester un mois a 
Suez a attendee le bateau a vapeur pour Bombay, ainsi

1 Cel;i s’est realise juste ainsi.



qii’il advint a plusieurs de mes eompagnons et compagnes 
de voyage (depuis Southampton), qui n’avaierit pu pro- 
fiter, comme moi, d’un petit bateau a vapeur sur le Nil, 
mis par le pacha Mehemet-Ali a la disposition de sir Colin 
Campbell,qui se rendaita Ceylan comme gouverneur. Tout 
en deplorant leur sort, nous nous en sommes consoles, 
car nous etions excessivement a l’etroit, meme sans eux.

Je n’ai done ete au Caire que sept ou huit heures, tout 
juste le temps de prendre un bain, de voir les banquiers 
et de parcourir a la hate, sur un ane, les rues et les bazars 
pour faire quelques petites emplettes. Mais, quoique bien 
superbcielle, cette exploration m’a laisse une impression 
profonde. Lafoulea travers laquelle j’ai passe est d’une 
originalite si inconcevable, que j’avais de la peine a en 
eroire mes yeux. En general, dans J’Egypte, il y a quel que 
chose de si primitif et de si parfaitement intact dans les 
races d’hommes, les costumes et les usages, qu’on se croit 
vraiment transports a trois mille ans en arriere. Je n’ai 
pas eu le temps d’apprendre a connaitre toutes les races 
que j’ai vues; mais il m’en a passe de toutes les couleurs 
devant les yeux : des hommes noirs, des hommes cuivres, 
des hommes d’un brun rougeatre; les uns avec de longues 
barbes, d’autres sans un poil au visage; tous aussi diffe- 
rents de traits que de teint. Je suis entre au marche des 
esclaves, ou j’ai vu le singulier spectacle de biles noires



el brunes a vend re, qu’on vous montre dans des reduils 
sombres el infects comme des ©tables.

An retour, j ’eus de la peine a me fairejour, sur mon 
ane, a travers cette foule etrange, dans le labyrinthe de 
cesrues etroites et tortueuses, jusqu’a la porte de Ehotel 
Waghorne, ou m’attendait une scene d’un tout autre 
genre. Un grand nombre d’Anglais et d’Anglaises, vied les 
et jeunes, laides et jolies, avec des enfants de tout age, 
s’agitaient autour de leurs malles de voyage, dejeunaient 
a la hate avec des sandwiches, du porter et de l ale, tandis 
que Waghorne commandait au milieu d’un troupeau de 
chameaux, d’anes, de chevaux et d’Arabes demi-sauvages. 
On s’occupait a entasser avec precipitation sur les cha­
meaux des caisses gigantesques avec les inscriptions de 
Bombay, Madras, Calcutta;— enfin c’etait la malle. On 
attelait differentes especes de voitures et de charrettes, 
les unes d’anes, les autres de chameaux ou de chevaux. 
Le Caire, avec toutes ses merveilles, paraissait ne pas 
exister pour ce penple affaire qui se ruait vers l’Inde. 
Entraine par la foule, je choisis aussi un cheval pour 
moi; je conliai mon bagage a Waghorne pour l’expedier; 
je lui comptai une trentaine de livres sterling, et nous 
partimes pour le desert.

Nous etions line quarantaine d’Europeens, avec quatre- 
vingts chameaux et toute une horde d’bommes noirs et



brunfc, Arabes, Abyssiniens, Niibiens; demi-nus, affubles 
d’habits d’une coupe tout a fait a part et drapes d’une 
manic re singuiieie. Tout cela avangait vile dans ce desert 
aride, et restait serre en masse par mesure de precaution 
contre les Bedouins. Quand je m’ccartais un pen pour 
voir l’ensemble de cette scene, elle me faisait Peffetd’un 
reve bizarre, de quelque chose com me la chasse sauvage, 
die wilde Jagcl, du moyen age allemand. Le soir et le 
matin surtout, quand nous quittions la station avant le 
jour, ce spectacle prenait un air mysterieux.

En sorlanl ties murs du Cairo, nous avons trouve un 
camp tres-etendu de soldats dTbrahim-Pacha, qui vien- 
nent de retourner de la Syric, on ils out guerroye contre 
le sultan. Plus tard, nous avons encore rencontre pin- 
sieurs autres detachements de cette armee. Ces pauvres 
soldats avaient Pair malade, etaient en guenilles et mon- 
taient des chameaux deux a deux. Toute la route, depuis 
le Caire jusqua Suez, etait joncbee de cadavres de cha­
meaux et de chevaux, ce qui nous obligeait, toutes les cinq 
minutes, a nous boucher le nez avec nos mouchoirs. C’etait 
cette armee dTbrahim qui avait laisse tous ces cadavres ; 
et, entre autres, nous vimes trois soldats morts, couches 
symetriquement Pun a cote de Pautre, et tout nus. Ils 
avaient Pair de Nubiens ou d'Abyssiniens, et se ressem- 
blaient comme desfreres; — trois malheureux jeunes gens



de moins de vingl ans, presque tout a fait noirs. 11 n ’y 
avail encore rien de defigure dans leurs traits; iJs ne 
pouvaient etre la que depuis la veille. Extenues de fa­
tigue, ces pauvres soldals avaient ete abandonnes en cet 
endroit; seulement on les avait ranges en ligne, comme 
pour leur marquer un pen d’egards.

En approchant de Suez, avant le lever du soleil, les 
eonducteurs de chameaux et la garde du pacha, que nous 
avions avec nous, nous prev inrent que nous aurions 
bientot a franchir le passage le plus dangereux de ce 
desert, le plus expose aux attaques des Bedouins. En 
effet, aux premiers rayons du soleil, les steppes chan- 
gerent d’aspect. Des montagnes arides s’elevaient des 
deux cotes de la route, et nous approchions d’un endroit 
resserre. La, tous ceux qui avaient des armes a feu s’ar- 
reterent de distance en distance, regardant d’un air in­
quiet de tous les cotes et tenant leurs fusils prets a faire 
feu. Les Bedouins pour tan t ne se montrerent pas. Une 
femme bedouine vint seulement se joindre a notre cara- 
vane, fiunant une pipe et courant aussi vite que les che- 
vaux et les chameaux. Elle allait a Suez, et paraissait 
tenir a ne pas quitter notre troupe, craignant peut-etre 
de tomberentre les mains d’Arabes ennemis de sa tribu. 
Elle etait jeune, mais usee par la fatigue. De temps en 
temps, elle se jetajt sur le sable pour quelques secondes,
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comme ime morle, alin de reprendre haleine, puis rattra- 
pail la troupe en courant. Je lui donnai line orange el 
une piece de deux piastres. Ce n’etait pas tres-magnifique, 
raais je n’avais que cela sur moi. LTin de nous, un 
Anglais, avait laissc lomber et perdu un de ses pistolets; 
elle le retrouva tout de suite, et VAnglais lui donna aussi 
quelque chose. Elle prenait sans remercier et sans faire 
aucun signe : singularite que j’avais deja remarquee chez 
les Orientaux.

Depuis que je vous ai ecrit, nous avons dine. On nous 
a servi des fruits et des plats indiens, tout nouveaux pour 
moi. Plusieurs domestiques, que je n’avais pas vus en­
core, se sont montres en toilette indienne, habilles de 
blanc et coiffes de turbans d’une forme qui m’etait tout 
a fait inconnue. La plupart etaient des Guebres, qui ha- 
bitent les Indes, et surtout Bombay, depuis que leur culte 
a ete proscrit en Perse. La mer est tout a fait cal me, et la 
ehaleur augmente. Je couche sur le pont, en plein air, 
comme la plupart des passagers. Tout ceci est le bon cote 
de mon voyage; mais voici le mauvais. J’ai une trentaine 
de livres sterling dans ina poclie, et une lettre de credit 
de Stieglitz, a Saint-Petersbourg, sur Harman, a Londres, 
qui se reduit a vingt-huit mille francs. Cette lettre de



credit a etc adressee par Harman, a Malle, au banquiei 
Bell. Celui-ci l’a adressee a Alexandrie. Le banquier 
d’Alexandrie l’a adressee au Gaire; mais ni a Malle, ni a 
Alexandrie, ni au Caire, il n’y a de banquier qui ait des 
affaires d’argenl avec Bombay, de sorte que ma susdite 
lettre de vingt-huit mille francs n’est pas adressee a 
Bombay, car, en quittant Londres, je n’avais pas le 
projet d’y aller. Ce n’est qu’en route que je me suis 
Jaisse entrainer par plusieurs de mes compagnons de 
voyage; et le temps que nous sommes restes a Alexandrie 
et au Caire n’a pas meme ete suffisant pour me procurer, 
chez les banquiers de l’endroit, de quoi payer mon pas­
sage de Suez a Bombay, qui est de quatre-vingts livres 
sterling et de vingt autres livres pour cbacun de mes deux 
domestiques, nourriture et boisson comprises. C’est un 
de mes compagnons de voyage, M. F. Villiers, lils cadet 
de lord Jersey et aide de camp du general sir Colin Camp­
bell, qui a paye mon passage et s’est offert a me servir 
de garant, en cas de besoin, a Bombay, pour ma lettre 
de credit aupres des banquiers anglais. Voila ceque fait 
pour moi un homme dont je n’etais pas connu, et que 
je rencontre par liasard en voyage. Le banquier anglais 
au Caire, tout en me refusant d’adresser ma lettre de 
credit a Bombay, ou il n’a pas de correspondant, m’a 
assure, du reste, ainsi que quelques negociants anglais



qui voyagent avec moi, que je n’aurai pas la moindre
difficult^ d’obtenir a Bombay les vingt-huit mille francs en
question, en produisant madite lettre de credit, adressee
par Stieglitz a Harman, deux noms bienconnus et tres-con-
sideres dans l’lnde, surtout le dernier. Voyez, mon eher
ami, dans quels embarras je me suis aventure; et, en
depit de toutes les assurances que j’ai regues, je ne puis
m’empecher d’etre inquiet. Cette lettre vous sera envoyee
d’Aden, qui appartient aux Anglais, et ou ils ont un depot
de charbon de terre. Imaginez-vous que nous arriverons
demain ou apres-demain a la hauteur de Djedda, qui n est
pas a plus d une journee de la Mecque. On dit cependant

*

que quelques Anglais, qui ont essaye dernierement dy 
aller de Djedda, n’ont pas reussi. C’est le tanatisme des 
Arabes qui les en a empeches. Nous passerons aussi tres- 
pres de la petite ville de Moka, celebre pour le bon cafe 
auquei elle sert d’entrepot. Je crois meme que nous la 
verrons de notre vaisseau. C’est ainsi que, dans la Medi- 
terranee, j ’ai vu de tres-pres la ville d’Alger. Elle m a 
paru ressembler a quelques parties de Naples, au quartier 
de Santa Lucia, par exemple, ou a Puzzuoli; seulement 
elle avait Fair d’etre, trois fois plus grande, et aux environs 
on voyait les maisons de campagne des Frangais, blan­
ches, a toits plats, sur la pente des collines vertes.

Maintenant, je vais ecrire a mon intendant de m’en-



voyer une vingtaine de mille francs par Stieglitz et Hai- 
man ou Rothschild, a Bombay, d’ou je trouverai moyen 
de les recevoir partout ou je serai. Cela ne prendiapa.' 
beaucoup de temps : dePetersbourg a Londres, huit joins, 
de Londres a Alexandrie, quinze; d’Alexandrie a Bombay, 
vingt-troisa vingt-cinq; enfin, une cinquantaine de joins 

an plus.
D’apres tous les renseignements que j ai recueillis, la 

vie dans l’lnde est moins chere qu’en France et en Angle- 
terre. Les vingt-huit mille francs, si on me les donne, me 
suffiront bien pour six mois. On paye ici, a bord, un prix 
monstrueux; la table n’est pas mauvaise, mais les vins, 
malheureusement, ne sont pas des vins. On vous en serl 
de toutes les especes, Champagne, Bordeaux, Sherry, Port; 
mais tout cela, helas! n’est qu’un simulacre trompeur, 
une amere derision. Je commence a me persuader, de 
plus en plus, que je ne suis pas sur un vaisseau, mais bien 
dans un vaste nid de cockroaches, qui empoisonnent tous 
rues instants, surtoutla nuit. Helas! j ’ai la perspective de 
vivre pendant quinze ou seize jours encore avec ces el- 
froyables insectes, et assurement je ne serai plus qu’un 
squelette quand j’arriverai a Bombay.



4 mars.

r*

Toujours dans la mer Rouge, vis-a-vis de Moka a pre­
sent; mais on a beau me dire qu’on l’aperpoit aussi clai- 
rement que possible, quanta moi, je nevois rien, quoique 
me piquant d’avoir la vue bonne. Nous passerons ce soir 
par le detroit de Bab-el-Mandeb, etdemain nons serons a 
Aden; etpuis restent encore douzejours, a ce qu’on dit, 
jusqu’a Bombay. Maintenant nous avons un vent tres-fort, 
qui vient deja de l’ocean Indien, et nous apporte un pen 
de lraicheur; mais, tons ces jours-ci, il a faitune chalenr 
presque etouffante, surtoutcombinee conmie elle etait avec 
celle de la vapeur, que le vent contraire soufflait sur nous. 
Les dames se sont trouvees mal l’une apres l’autre, 
quoique Anglaises et fort endurantes. Cela faisait vraiment 
peine de voir les fraiches jeunes fdles palir de jour en
jour davantage sous cette double influence des tropiques

2



18 VOYAGES DANS L’INDE.

et de la vapeur, et leurs joues revetir a vue d’oeil cette 
teinte bleme particuliere aux Europeens dans EInde, et 
qu elles etaient probablement condamnees a garder pour 
le reste de leur vie.



AU Mf t ME

Bombay, 18 mars 1841.

Je suis dans l’Inde, comme vous voyez. J’ai mis qua- 
rante jours depuis Londres jusqu’ici, trente-neuf depuis 
Southampton, dont deux settlement par terre, quoique 
cela s’appelle overland route1. On dit queerest aller vite, 
mais cela m’a paru bien long etbien ennuyeux. Je fremis 
en songeant que la meme corvee m’attend au retour, dans 
un an d’ici, car je ne pourrai guere revenir avant. Je vous 
retrouverai alors a Petersbourg, n’est-ce pas? II y a deja 
plusieurs jours que je suis ici; mais je me sens encore

1 On fait maintenant le trajet en moins d’un jour dans des especes d’omnibus a 
deux roues et sans ressorts, qui contiennent six personnes et qu’on appelle vans.



tout etourdi d’etre tombe tout d’un coup dans un monde 
si singulier, et je ne puis rassembler assez mes idees pom 
vous ecrire comme je le voudrais. J’en ai pourtant grande 
envie; rnais comment vous transmettre mes impressions 
sans les allerer? Au milieu d’une foret de palmiers est la 
grande ville de Bombay, babitee par deux cent quatre- 
vingt mille Indiens et Guebres, hommes presque nus ou 
habilles deblanc, a la peau couleur de bronze, le visage 
et parfois aussi les epaules et les bras peints (au pastel), 
souvent coiffes de turbans roses, blancs, jaunes ou veits,
— des femmes demi-nues aussi, on etrangement drapees 
de gaze rouge, blanche, rose ou violette, chaigees d 01 ne- 
ments d’argent et d’or aux pieds, aux mains, aux bras, 
au eou, au nez et aux oreilles, et de fleurs d’une odeur 
excessivement forte et suave dans les cheveux ; — de petits 
temples indiens tout grotesques, remplis de monstrueuses 
idoles, entoures de groupes de fakirs decharnes, avec des 
ongles longs et crocbus comme des griffes d’aigle; — de 
vieillesfemmes, effrayantesa voir, echevelees, l’oeil hagard;
— de vastes etangs bordes d’escaliers de pierre, ou 1’on 
va laver les morts, et ou il y a toujours attroupement; — 
les chapelles silencieuses des Guebres; — les bruyantes 
pagodes indiennes; — line odeur de muse repandue sur 
tout le pays, odeur penible, provenant des rats de muse, 
en anglais musk-rats, qui pullulent dans la ville, comme



sur tout le territoire de Bombay, ety vivent sous la terre; 
— les sons d’une musique batbare qui ne cesse presque 
jamais : voila ce qui frappe d’abord. En passant par les 
rues, on voit souvent, comme dans des cages a jour, en- 
tourees settlement d’un filet, beaucoup de lumieres; la se 
passent des ceremonies de noces hindoues, qui ont Fair 
de farces. Ge sont de petits enfants qu’on marie, un gargon 
de dix ou douze ans a une fille de cinq ou six. Ils sont 
tout nus, mais charges d’anneaux et de bracelets, bar- 
bouilles de jaune, entoures de beaucoup de femmes et 
d’hommes; tour a tour on les lave et on les rebarbouille 
de jaune; puis on leur presente a plusieurs reprises de 
l’eau, qu’ils prennent dans la bouche pour se la jeter 
mutuellement. Ces absurdites durent trois ou quatre 
jours sans interruption, accompagnees d’un tintamarre de 
tambours et de violons, jour et unit, qui passe touteidee. 
Tout est colifichet ici, excepte les imposantes forets de 
palmiers. Et figurez-vous, au milieu de tout cela, des 
ehaussees excellentes sur lesquelles passent et repassent 
d’elegants cavaliers anglais, et, dans de riches equipages, 
des femmes mises avec la recherche de Londres et de 
Paris; cote a cote de cette poesie des temps primitils, 
les raffmements de la civilisation moderne. Quand on 
parcourt en ealeche les environs de la ville, et qu’on voit, 
au milieu d’arbres et de fleurs merveilleuses, les belles



maisons de campagne anglaises, baties a 1 italienne, on 
se croit un pen a Palerme; mais, quand voire regard ren­
contre ces hommes nus, a longue chevelure, sur un fond 
de bananiers vert clair, de sornbres cocotiers on d’are- 
quiers sveltes et elances, alors votre imagination vous 
transpose dans les regions de l’Amerique du Sud.

Le gouverneur de Bombay a un palais superbe, au 
milieu d’un beau jar din, appele Pare!. Quand on y arrive, 
on voit sur le vaste escalier exterieur des Indiens aecrou- 
pis, habilles aux couleurs des armes d’Angleterre. On 
entre dans une salle immense et tres-elevee, tout le long 
de laquelle, au liaut du plafond, est attache un cnorme 
eventail avec des franges en toile qu*on agile continuelle- 
rnent au moyen de cordes. Les fenetres sont couvertes de 
stores fails d’herbes odoriferantes et mouillees. II v fait 
toujours frais, malgre la chaleur suffocante du dehors.

Le gouverneur de Bombay, sir James Carnack, avail 
quitte Parel a cette epoque pour occuper une autre mai- 
son charmante, plus champetre, au bord de la mer, dans 
un lieu ecarte, sur une elevation qui s’appelle Malabar- 
Point, on les cimes des palmiers sont sans cesse balancees 
par la brise fraicbe de la mer. Sir J. Carnack m’a honore 
d’un accueil gracieux, et m’a invite a une fete qu’il donne 
a l’occasion de l’arrivee de sir Colin Campbell. II m’a of- 
fert meme de loger chez lui a Parel; mais, comme je tenais



a etre eii ville, j’ai decline cette favour. Fatale erreur que 
j ’ai durement expiee par la suffocante chaleur el les in- 
sectes de la Ville-Noire (Black-Town).

Aujourd’hui il y a bal cliez le gouverneur. II m’a dil 
qit’au nombre des invites il y aurait des Guebres et des 
Indiens. La soeiele anglaise de Bombay est tres-nom- 
breuse. Il n’y a pas de bons hotels iei1; voila pourquoi je 
loge a l’etage superieur d’une maison guebre abandon- 
nee, dont le baron Loeve-Weimar occupe le bas; nous 
avons pris la maison ensemble. Ge sont d’immenses salles 
delabrees, sans portes ni fenetres, avec plusieurs ter- 
rasses. Les oiseaux volent dans mes chambres comme si 
de rien n’etait, et paraisscnt bien decides a ne pas chan­
ger pour moi leurs habitudes. Tout pres de nous se ce- 
lebre une noce, de sorte que les tambours et les violons 
resonnent sans cesse nuit et jour. Miss Emma Roberts a 
bien raison de dire, dans son charmant ouvrage, que 
Bombay offre, toute Tannee, le spectacle d’une fete con- 
tinuelle : c’est vrai, mais d’une fete barbare. Le soir ordi- 
nairement, il se passe aussi cliez moi une scene etrange: 
c’est une danse de bayaderes, qu’on fait venir quand on 
veut. Les bayaderes forment une caste a part, caste tres- 
nombreuse, dont la seule occupation est de chanter, de

1 11 y en a maintenant.
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danser el de maclier du betel, feuilles astringentes, que 
bon dit bonnes pour Festomac, et qui rougissent beau- 
coup la bonclie. Ces danseuses sont gracieuses et gen- 
lilles, liabilities d’etoffes de gaze, moitie or on argent, el 
moitie rose, blanc, violet on cerise, chargees d’anneaux 
et de chaines a leurs pieds nus, ce qui produit nn bruit 
commecelui des eperons, mais plus argentin, quand elles 
frappent la terre de leurs taloiis. Leurs mouvements soul

•
si differents de tout ce qu’on a jamais vu et si ravissants 
de grace et d’originalile, leurs chants si lugubres el si 
sauvages, leurs gestes si doux, si voluplueux et si vifs 
parfois, la musique qui les accompagne si discordante, 
qu’ii est bien difficile d’en donner l’idee. Elies sont tou- 
jours suivies d;homines a Lair farouche,’ qui avancent et 
reculenf derriere elles en raclant de leurs instruments el 
en lrappant des pieds. Et, quand on songe que cette danse, 
d une signification inconnue, remonte probablement a 
Fanti quite la plus reculee, et que depuis des milliers 
dannees ces lilies la repetent sans se rendre compte de 
ce qu’elles font, on s’egare dans de profondes reveries 
sur les mysteres de cette hide merveilleuse. Ces lilies, 
en tres-grand nombre, et d’autres, qui ne sont pas dan­
seuses, occupent des rues enlieres, dont les bautes mai- 
sons, de construction legere, out une apparence un peu 
chmoise. Ces habitations sont eclairees ic soir, la mu-



sique y resonne, el on y entre librement. Mais les mail res
actuels du pays n’apprecient nullement ces Terpsichores
indiennes. (Test ainsi qu’hier, ch'ez moi, line de ces
danses mystiques a ete brusquement troublee par des
Anglais qui ont effarouche, en les enlratnant dans une
valse, ces lilies delicates. Elies se sentirent tellemenl

%
offensees de cette violence, qu’elles se jeterent par terre 
en pleurant, et persisterent pendant longtemps a vouloir 
se retirer.

Trop preoccupes des interets positils, les Anglais ici
ne jouissent guere de ce qu’il y a de si original dans
l’lnde, je dirai de si exquis; pour eux, ce n’est que
trivial et commun. En general, ils dedaignent tout ce

. qui differe des idees repues dans leur pays. C’est en
vain que la nature indienne se developpe a leurs yeux,
gracieuse et naive, sauvage et grandiose; en fait de see-

*

nery, il n’y a que celle des pares qu’ils tolerent ou appre- 
cient. Pres des habitations anglaises dans l'Inde, tout ce 
qui rappelle 1’Asie est soigneusement evite. Le premier 
soin, en etablissant un jardin ou un pare, est d’abattre 
tous les palmiers, d’arraclier les plantes qui ont un ca» 
ractere indien, et d’y substituer un arbre qui ressenn 
ble au sapin du Nord, et des pelouses de gazon qu’on 
entretient a grand’peine. Yoila a quel exces s?etend le 
patriotisme anglais. Est-ce chez eux ce sentiment me-



laneolique qu’on appelle das Ileimwehe ou le mal du 
pays? Ces liommes, dont les sensations memes sont sou- 
mises a des regies invariables, meprisent la nature, si 
merveilleuse dans sa simplicity naive, et pourtant variee 
a Finfini dans ses combinaisons de lignes et do couleurs, 
que Fartiste contemple avec un interet inepuisable. La 
grace sans appret des indigenes de FIndc cst lcttre close 
pour eux, car le naturel choque Fesprit habitue au factice* 
et cependant, quoi de plus deplorable que la toilette gro­
tesque qui deligure nos femmes, eompareeaux admirablcs 
draperies du vetement si primitif des Indiennes, dont la 
nature elle-meme forme les plis?

Imaginez-vous qu’on me fait la politesse de me montrer 
les docks, la monnaie, les machines a vapeur, les ecoles 
et autres curiosites, la forteresse aussi. Vous figurez-vous 
la jouissance que j’eprouve?

Le gouvernement ici est tout a fait patronising. Les 
natifs hindous, guebres et mahometans, n’ont qu’a son- 
ger a leui s plaisirs et a leurs pratiques religieuses, tandis 
qu’une police admirable veille a leur surete.

Je pars apres-demain pour Ceylan. Le voyage (je le 
fais tout par mer) sera de dix jours. J’y resterai peu, un 
mois peut-etre; de la je me rendrai a Calcutta, en pas­
sant par Madras. Ce sera aussi par mer; et la traversee 
entre Ceylan et Calcutta, a ce qu’on m’a dit, est de treize



a quatorze jours. De Calcutta j ’irai par le Gange, sur un 
bateau a vapeur, jusque vers Agra, mettons en quiuze 
jours, et d’Agra a Delhi. De Delhi a Bombay, c’est un 
voyage par terre d’un mois ou six semaines, peut-£tre 
deux mois, scion qu’on va en palanquin, a clicval ou a 
dos de chameau. De retour a Bombay, j’aurai a choisir, 
pour revenir dans mes foyers, soit la Perse, soit le che- 
min que j’ai deja fait, ou bien encore Bassora, Bagdad, 
Damas, Beyrouth, et puis la Mediterranee. Yoila quelles 
courses vagabondes j’ai combinees, en consultant beau-

\

coup de gens. Settlement je crains que, de temps a autre, 
au lieu de continuer mon chemm, je ne sois force de me 
retirer sur quelque hauteur, dans les montagnes, pour 
eviter la forte chaleur. A peine arrive ici, j ’ai eu une al- 
taque subite, une cholerine de quelques lieures; mais 
c’est passe. Presque tous ceux qui sont arrives ici avec 
moi ont eu la meme chose successivement. Les nuits sont 
quelquefois suffocantes, lorsqu’il n’y a pas un souffle de 
vent. On dit que c’est bien pis encore a Calcutta, mais que 
les maisons v sont en general parfaitement bien disposees 
pour eviter ce qu’il y a de funeste dans les ehaleurs de 
l’Inde. Et puis je tacherai, comme de raison, de ne pas 
m’y trouver dans les plus mauvais moments.

Une chose m’occcupe, quoique ce ne soit encore qu’un 
chateau en Espagne : c’est, une fois arrive a Delhi, de ten-
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ter d’aller a Lahore, et, qui plus est, a Cachemire. Veil a 
ee qui serait le comble de mes voeux. II plane sur ce der­
nier endroit, ou si peu de gens onl penetre, un mystere 
etrange dont la pensee m’obsede jour et nuit. Aoici le 
fait: J’apprends que les Anglais envoient des troupes a 
Lahore et a Cachemire1; il me parait que de telles circon- 
stances peuvent faire naitre des occasions inattendues 
pour y aller. Alors je prolongerais tout ce voyage en­
core d’une annee; mais je doute que j ’en aie le courage. 
Le mal du pays viendra probablement me tourmenler. 
Le desir de me retrouver avec vous et quelques autres 
encore, enfin Fimpossibilite d’arranger mes affaires d’ar- 
gent, tout cela, je crains, fera evanouir ce vague projet. 
Retlechissez, mon cher ami, a ma position, et venez-moi 
en aide si vous pouvez. Adieu.

P. S. Je ne vous ai rien ecrit sur Aden. C’est un singu- 
lier endroit, aride et sauvage, hante par diverses races afri- 
caines et arabes tout a fait primitives. Les Anglais y onl 
etabli leurs magasins ou entrepots de charbon de terre. 
On iy  envoie d’Angleterre par le cap de Bonne-Esperance,

' J etais inal infonne.
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ce qui en explique l’excessive cherte et celle aussi de la 
traversee de Suez aux Indes.

Grace a Dieu, le banquier de Bombay a accepte ma let- 
tre de credit, et me void l’esprit en repos au moins pour 
quelque temps,

%



AD Mf i ME

En mer, entre Bombay et Ceylan, a bord d’un vaisseau a voiles,
28 mars 1841.

Nous sommes depuis bien des jours, je ne sais plus 
combien, a bord d’un vaisseau marchand a voiles, pres 
de la cote de Malabar, toujours cotoyant, avec un calme 
presque continuel. Yoila deux jours que nous ne pouvons 
perdre de vue un endroit nomme Mangalor. II fait une 
chaleur enervante; on dort sur le pont, et le moins cou- 
vert possible. Le jour on a des habits par egard pour les 
femmes, mais d’une legerete fabuleuse, comme on n’en 
fait qu’aux Indes : pantalon, chemise et veste blancs, en 
grass-cloth, espece de batiste, et aussi transparents que 
le permet la decence (europeenne). C’est fort heureux qu’il 
fasse chaud (27° Reaumur a l’ombre, et 37° au soleil),
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car les cabines sont pleines d’immenses cockroaches. 
Notre capitaine est un tres-digne hornme, ayant tous les 
egards possibles pour nous, ainsi que de tres-bonne ale 
et du porter qu’il ne menage pas. Ma societe a beaucoup 
diminue: il n’y a plus que sir Colin Campbell, avec ses 
enfants et sa suite, composee de gens des plus comme il 
faul et tous aimables compagnons. Je regrette pourtant 
beaucoup le baron de Loeve-Weimar, qui est reste a 
Bombay dans l’espoir d’y trouver un vaisseau pour se 
rendre a Bassora et de la a Bagdad. D’apres ce que j ’ai 
entendu dire de Ceylan, c’est une ile extremement cu- 
rieuse, couverte de montagnes et de forets impenetra- 
bles, et remplie d’elcphants sauvages. Le climat est re- 
garde comme le meilleur des Indes, surtout Kandy, la 
capitale. Je n’aurais pas du vous en parler avant de La­
voie vue, mais c’est le far niente qui me fait jaser. On dil 
aussi qu’a Ceylan les crocodiles sont en grand nombre, 
ainsi que les crapauds, et, je crois, les ichneumons, sans 
compter des serpents de mille especes. Pen ai vu un assez 
grand aujourd’hui dans la mer, un serpent d’eau, et hier, 
pour la premiere fois de ma vie, une baleine dans le loin- 
tain, avec un autre poisson monstre dont je ne me rap- 
pelle pas le nom. Ils avaient Lair de se combattre. Nous 
avons a bord un petit singe qu’on a attrape dans la cam- 
pagne de Bombay, ainsi qu’une petite tortue et un furet



qu’on tieiif pour les rats, dont il v a bon nornbre, a cc 
qu’on dit, dans les cabines. Mais pen m’importe quant a 
moi: je n’ai riende commun avec les cabines (la nuit an 
au moms); je n’y vais que pour dejeuner et diner, ayant 
achete a Bombay un excellent lit pliant avec une cousi- 
niere, que j ’ai confortablement etabli sur le pont, et e’esl 
la que je vous ecris, pendant que mes compagnons de 
voyage sont en bas a leur lunch ou second dejeuner, com­
pose de biscuits, de sherry et d’eau-de-vie. Ces Anglais 
lie changent rien ici a leur detestable regime. C’est ton- 
jours le jambon, le goose (oie) larci, le hareng fume, le 
Cayenne-pepper, le plumpudding, le fromage, les noi­
settes et 1’eau-de-vie. Aussi ils ne font que prendre mede- 
cine: calomel, Epsom-salts, etc.,- cliacun a non medicine- 
chest, boite a medecine, a commencer par le capitaine, 
gros jeune homme de vingt-cinq ans, qui, apres s’etre 
bourre de vieux jambon et de lard, avale invariablement 
des poudres de soude avec son vin.

Je lis YObermann, de Senancourt, qui me plait beau- 
coup; mais ce qui m’occupe le plus, ce sont mes pro- 
jets, qui sont assez vastes. Je ne puis pas m’empecher de 
vous en parler; mais je vous demande en grace, quand 
vous m’ecrirez, de ne pas detruire mes illusions, de ne 
pas me dire que ce sont des projets absurdes, inutiles ou 
impossibles. Ges chateaux en Espagne ne sont rien moins

r»6



qu tin voyage de Calcutta par le Cange a Benares, puis 
Agra, Delili, Lahore et Cachemire. Ce dernier nom me 
fait tressaillir de joie; mais en meme temps la crainte 
qae ce projet ne soit une chimere, a laquelle je me cram- 
ponne faute de mieux, me donne un penible sentiment de 
honte et de decouragement. Quoi qu’il en soit, j ’ai grande 
envie de faire tout mon possible pour Yexecuter. Ne se- 
rait-il pas bien merveilleux de se trouver reellement, et 
non pas en reve, dans ce Cachemire, cette vallee myste- 
rieuse de lTIymalaya, sequestree du reste du monde, 
presque inconnue? Enfin il y a un grand charme a tout 
cela. De Cachemire je retournerai par 1’Indus et regagne- 
rai Bombay, d’oii j ’aurai a refaire la meme route que j ’ai 
faite, par 1’Egypte; ou bien je prendrai par le golfe Per- 
sique et reviendrai en Bussie par Schiraz et Ispahan; ou 
bien encore, apres avoir vu ces deux derniers endroits, je

s'
rebrousserai vers FEgypte et vers Saint-Petersbourg. Tout 
cela dependra beaucoup de vos projets et des conseils que 
yous voudrez bien me donner; mais je crains que vous ne 
preniez pas fort au serieux mon ambition de voyageur. Je 
ne nie pas, mon ami, qu’il n’y ait un peu de vanite pue­
rile dans ces courses et dans le recit que je vous en fais. 
Un de mes plus grands plaisirs est l’idee que vous saurez 
oil je suis, que cela vous paraitra singulier, que vous sou- 
haiterez que tout s’accomplisse a mon gre et que je re-
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vienne aupres de vous. Cette derniere idee surtont est 
si agreable pour moi! Enfin, nous avez deTindulgence; 
vous n’etes pas homme a souffler de gaiete de coeur sur 
mes chateaux de cartes. S’il v a du donquichottisme dans 
mon fait, vous qui etes tolerant a force d’avoir senti et 
compris tant de choses dans votre vie, vous savez qu’en 
se depouillant de ce qu’on a de donquichottisme, on 
eteindrait ses dernieres etincelles de bonheur ou d’illu- 
sion. Quant a moi, je les soigne comme un Guebre, ayant 
une terreur affreuse des tenebres et du vide, ou leur perte 
doit, betas! tot ou lard me plonger lout a fait; peut-etre 
y suis-je deja, sans oser me l’avouer, comme un mori- 
bond qui cherche a se nier son agonie. Mais fuyons la 
monotonie de ces eternelles repetitions, et.lerminons pour 
le moment, jusqu’a ce que j ’aie riuelque chose de mieux 
a ecrire.

51 mars.

Je reviens a vous, mon cher ami. II faut que je me 
plaigne encore du vide que j ’eprouve dans 1’Inde, d’etre



non-seulement prive de musique, mais encore de per- 
sonnes qui la comprennent. Sous ce rapport, tout un 
monde de sensations est ferine aux Anglais. Chez le gou- 
verneur de Bombay, il y avail aux diners une musique 
militaire; mais, helas! ce n’etait qu’un simulacre : mieux 
eut valu n’en pas avoir du tout assurement. Cette nuit 
j’ai eu des reves decourageants de pays ou la musique 
existe el ou vivent les etres auxquels je suis habitue et 
attache. De quoi ne me suis-je pas prive pour voir 
rinded... Nous sommes toujours sur la cote de Mala­
bar. Nous avons passe, mais presque tout a fail hors de 
vue, devant plusieurs vibes comme Goa, Mangalor, Ca- 
nanor, Calicut, Cotchin, etc. Les Indiens de la cote nous 
abordent dans leurs freles canots pour nous vendre du 
poisson, des erevettes, des fruits, des legumes et des 
oiseaux domestiques Comme de raison, plus ils soul 
delicats et humbles, plus les gens de noire vaisseau les 
traitent avec mepris et d ignite.



4 ou 5 avril.

Je ne suis pas sur de la date; tout ce que je sais, c’est 
que voila le seizieme jour que je passe a bord de ce vais- 
seau, et que ce seizieme jour tire a sa fin. Nous sommes 
a une quinzaine de milles, dit-on, de Ceylan; mais il y a 
cal me % et la chaleur est maintenant de 29° a Fombre 
et de 40° au soleil; mais je n’en suis nullement in­
commode; je trouve, au contraire, que c’est fort agreable 
et sain. Je vois que mes camarades les Anglais preparent 
leurs uniformes pour faire leur entree solennelle a Co­
lombo, oil nous irons a terre; cela me donne de Fespoir 
et me ranime; car pensez a Fennui que je dois eprouver, 
moi profane, d’etre forcement spectateur d’un whist qui

1 Nous restames, apres cela, encore sept jours avant de jeter l’ancre a Colombo, 
principale ville maritime de Ceylan, ou nous debarquames. Nous avions mis, en 
tout, vingt-trois jours de Bombay a Colombo. Par un bon temps, ces vingt-trois 
jours se seraient, dit-on, reduits a liuit ou dix.



dure depuis seize jours sans desemparer. Des bateaux 
d’une extreme legerete et d’une construction tout a fait a 
part nous accostent, Tenant de Geylan avec des individus 
d’une race nouvelle pour moi7 dont je ne sais pas encore 
l’origine.



AO MEME

Ceylan, Colombo, 14 avril 1841

Colombo, qu on appelle line ville, nest qu une enorme 
foret, mais une ferret semblablc a un jardin. Elle est ha- 
biteepar une population innombrable de Cingalis, de Ma- 
Jabres, deMalais et de Maures, qui vivent dans des buttes 
basses, a Eombre epaisse des cocotiers, arequiers, etc. 
Chaque arbre est une curiosite frappante: e’est comme 
un jardin botanique, sur une echelle gigantesque, pour 

un debarque d’Europe.
Je me promenais hier, entre cinq et sept lieures, ac- 

compagne de mon valet de place, Malais, dans une \oi- 
ture couverte, a un cheval, a cote duquel courait un co- 
cher cingali tout nu, avec de longs cheveux epars, comme
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un sauvage. Je vis deux elephants sous un hangar, sur
le fond vert des palmiers, et un troisieme qui se baignail
dans un etang. Des Cingalis s’cmpresserent de les faire 

*
promener devant moi, et je fis un leger croquis. L’air 
etait lourd et d’un gris sombre et rougeatre; souvent il 
eclairait tres-fort et il tonnait dans le lointain. En conti­
nuant ma promenade, malgre quelques grosses gouttes de 
pluie qui commengaient a tornber et rafraichissaient deja 
un peu fair etouffant de chaleuf, je demandai au Malais, 
qui baragouine Panglais, s’il n’y avait pas quelque chose 
a voir dans un bois un peu eloigne que je lui montrai, el 
qui me paraissait encore plus sombre que le reste. 11 me 
repondit que c’etait deja ce qu’on appelle un djungle; 
qu it ne s’y trouvait pas d’hommes, mais des tigres et des 
hyenes. Plus loin, en voyant une route solitaire et mys- 
terieuse, je demandai ou elle rnenait. 13 me dit que c’etail 
la route de Kandy, capitale de Ceylan; mais qu’il ne me 
conseillait pas d y  aller, parce que c’etait un mauvais 
pays, bien froid1, et que les Cingalis y etaient moins civi­
lises et portaient de grandes barbes, de longs cheveux 
mal peignes. Il etait deja lard, et, en rebroussant par un 
autre chemin, je demandai ce qu’etaient des lumieres qui

1 Le fait est que, la position de Kandy etaut plus elevee, il y fait un peu moins 
dtouffant.
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brillaient ca ct la sous les palmiers. C’elaient des temples 
rustiques de Bouddha, fails de bambous et de feuilles He 
cocolier. Je m’approchai d’un de ces edifices, e t j’y crus 
reconnaitre, a la lueur d une lampe d hude de coco, la 
statue grossiere de Chaghimmni, qu’on appelle ici Boud- 
dbou. Je me rappelle que nos Kalmouks d’Astrakan don- 
naient le nom de Chaghimouni a une figure semblable. 
II y en avail une autre a trompe d’elephant. Devant moi 
se tenaient deux ou trois Cingalis, qui avaient 1 air con­
tent de ce que je regardais leur temple, mais qui ne pou- 
vaient peut-etre pas me permettre d’entrer. Qui sail, du 
reste, si c’etaient des Cingalis? Je ne sais guere encore 
distinguer les races ni les religions de ce pays.

Je viens d’etre interrompu par un Malais qui a apporte 
des nattes a vendre, pour s’asseoir ou dormir dessus, et 
autres objets tresses de jonc ou de feuilles d’arbre. II en 
vient tres-souvent; et, comme tout est ouvert ici pour ne 
pas intercepter Fair, ils entrent librement. Puis on m’a 
servi mon dejeuner, compose de riz, d ananas et de ba- 
nanes, fruit assez fade, mais bon et sain, et d’oranges 
loujours vert-fonce a l’exterieur, meme quand elles sont 
tout a fait mures. II y a encore une espece d’oranges 
enormes, grosses comme un melon d’eau de petite taille, 
cramoisies a 1’interieur, et d’une saveur un pen amere
et aigre-douce; mais la chair n’en esi pas aussi delicate

4



que cello des petites oranges, Ce fruit s’appelle pomelo. II 
y a une infinite d’autres fruits, tous plus ou moins fades 
et doux, sauvages bien entendu, comme Test bananas ici 
a Ceylan,' les sangliers le mangent dans les bois. Quanta 
des concombres et a des choux, pour en avoir, il faudrait 
ici des serres froides.

Ii n y a pas longtemps que les Anglais out pris posses­
sion de 1 iliterieur de Hie de Ceylan, qui etait inconnu, et 
ils out eu beaucoup de peine a y reussir, a cause de 
F extreme epaisseur des forets et des innombrables toiles 
d araignee qui remplissent ces dedales sylvestres, ou les 
Anglais n’avangaient qu’avec beaucoup de difficultcs, et 
ou se tenaient caches les Cingalis pour tomber sur eux a 
1 improviste et les detruire. Alors on a employe les Malais, 
qu on a fait venir de Java, et qui, comme des betes fe- 
roces, ont penetre dans ces profondeurs, et, dechi rant de 
leurs criss empoisonnes les Cingalis, ont conquis ainsi 
1 mterieur de Ceylan pour les Anglais. Depuis ce temps on 
a forme des regiments de Malais, qui sont ici. Tous ces 
renseignements, c/est de mon Malais que je les liens: 
mais ce qu’il y a de positif, c’est que les Cingalis, ha­
bitants aborigenes de Ceylan, redoutent extremement les 
Malais.

M,i promenade n etait pas finie, et, au milieu rle I’ob- 
seunte generale, je voyais de temps a autre de grands



feux qui briJIaient entre les arbres. C’elaient des tas d’im- 
mondices que brulaient les villageois; pais un feu noc­
turne, surlout dans un bois, a toujours quelque chose qui 
frappe singulierement Fimagination. Je crois que c’csl 
parce que des idees de brigands, de sorcieres, de bohe- 
miens errant s, etc., s’y rattachent sans qu’on s’en doute. 
Je retournai au quartier oil je demeure, et qui a un ca- 
raclere hollandais, car Colombo a appartenu auparavant a 
!a Hollande, et j ’allai diner chez le nouveau gouverneur de 
Cevlan, avec lequel je suis arrive ici, et qui me traite 
comme si j ’etais de sa famille. Apres le diner, je me ren- 
dis avec quelques amis au mess d’un regiment anglais, ou 
un officier me raconta qu’il avait tue de sa propre main, 
tlans une seule partie de chasse, quarante elephants aux 
environs de Kandy, dans Finterieur de File1. Le prelexte

1 J appris plus tard qu an fameux chasseur, officier civil, (nnploye dans Finterieur 
de Cevlan, et vivant la plupart du temps dans les djungles, a tue, dans l’espace de 
plusieurs annees, il est vrai, jusqu’a sept cents elephants. Je fis connaissance ;;vec 
lui pen de jours apres, et lorsque je le revis a Ceylan, quatre ans plus tard, il en 
avait deja mille et un sur sa liste. Mais le rneurtre du mille et unieme lui porta 
mallieur. Dans une premiere rencontre, n’ayant reussi qu a blesser sa victime, il en 
fut poursuivi a coups de trompe, et il etait perdu sans un fosse oil il roula. Il en fut 
quitte pour quelques cotes hrisees et plusieurs mois de maladie. A peine gueri, il 
guetta Felephant et le tua; mais, peu de jours apres, il fut tue lui-meme par la foudre 
a un relais entre Colombo et Kandv, au moment ou il allait remonter en diligence. 
Son nom in a echappe. 11 s’etait, dit-on, amasse une petite fortune en faisant vendre 
en Angleterre les defenses de ses elephants. Lorsqu’elles sont belles, elles valent 
jusqu’a 60 livres sterling, et les dents sont estimees aussi.



est que la destruction en est utile, car ils devastcnt les 
cultures et son! funestes meirie a la siirete personnelle des 
villageois, el surtout des voyageurs, etant en trop grand 
nonlbre, compirativcment a la population. Les dounees 
statistiques son t si pen sures, que les uns supposent 
la population de Ceylan d’un million et dcmi, et d’au- 
tres de cinq millions. La premiere version est la plus 
general e.

Le lendemain, an soleil coucbant, je suis alle pres de la 
mer, sous les palmiers, pour profiler de la brise; el, elan I 
enlre dans une butte, — taut pour me reposer un instant, 
car Latmospbere etait pesante, que par curiosite,— j’v 
Fus aecueilli par quatre Lilies cingalies, dont Fune n’etait 
pas laide, mais bien triste avoir. Elle avail une certaine 
grace, beaucoup de douceur,— je dirai meme trop,— 
mais aussi quel que cbose d’un singe, et offrait les mar- 
ques d’une decadence prematuree, quoique sortant a 
peine de l’enfance. Lin Hue nee du climat et du mauvais 
regime produit peut-etre cet enervement precoce. L’bos- 
pitable de ces pauvres gens consiste a offrir de Lean de 
coco. Les homines cingalis out Lair plus feminin que les 
Femmes memes; ils portent sur les bancbes jusqu au bas 
des jambes un tinge blanc ou a Fleurs, qui les enveloppe 
etroitement, de maniere a laisser a peine aux jambes la 
liberie de leurs mouvements. Le corps est nu ou bien cou-



vei‘1 d une jaquette blanche tres-line, que je soup^onne 
etre line introduction liollandaise, yu salaideur; car toul 
melange de costume europeen aux draperies indiennes 
jure d’une maniere frappante et se decele par le manque 
de grace; ou bien encore ils mettent quelque fichu, a la 
maniere des femmes europeennes, mais sur le corps nu, 
en triangle sur le dos et croisant sur la poitrine. Les che­
veux, tres-longs, sont rassembles sur le derrierc de la 
tete avec un et meme quelquefois deux peignes tres- 
grands et tres-hauts, en ecaillc elegamment travaillee, ce 
qui produit un cffet souvent tres-comique, sur tout dans 
les maisons anglaises, on tous les serviteurs sont affubles 
d’une espece de iivree liollandaise militaire, a taille 
haute, a pans en queue d’hirondellc et a epaulettes, 
ou d’une redingote egalement dans le gout hollandais 
antique. Or vous savez que Fantiquite liollandaise est 
pleine de grace. Mais tout ceci, y compris les coiffures a 
la chinoise, particulieres a Colombo, autant que j ’ai pu 
nFapercevoir, ne se rapporte qu’aux Cingalis apprivoises. 
Hors de la, on voit des hommes a cheveux flottants et 
presque nus. Les Cingalis venant de Finterieur de File 
portent les cheveux separes sur le front et reunis en 
Lresse ou masse derriere la tete, un peu bas et sans 
peigne, ce qui estassez beau.

Les fakirs bengalis, car il y en a aussi a Ceylan, se font



de leur longue chevelure line espece de turban touffu qui 
est d’uii bel effet. Les jeunes Malais ont un mouehoir al­
ia die sur la tete en forme de turban, et dun  cote ou des 
deux pendent de longues meches de cheveux boucles cl 
d’un noir de corbeau. Ils ont les traits kalmouks; je 1’ai 
observe avec surprise, et j’ai appris qu’ils etaient d’ori- 
gine mongole, mais de religion mahometane. Comment 
i’islamisme est parvenu dans ees parages lointains, je ne 
me chargerai pas encore de l’cxpliquer. Quant aux vieux 
Malais, ils sont horribles, avant la boucbe, ainsi que Font 
du reste toutes les autres races ici a un certain age, comme 
ensanglantee par le betel qu’ils maclient souvent, a cause 
de ses qualites toniques, je pense, et qui donne aux le- 
vrcs, aux dents, aux gencives et a la langue une couleui* 
de vermilion. Cette malheureuse habitude a de plus lm - 
convenient de gater les dents, et, au bout de quclque 
temps, tout ce rouge devient noir. II est tres-rare de voir 
une jeune Idle, meme de dix-huit ans et moins, qui n’ait 
pas deja les dents entamees par le betel. Dans le nord de 
1’Inde, il n’en est pas ainsi, le betel y etant plus rare. 
C’est une plante tropicale.

Les pauvres gens et les enfants qui viennent vendre de 
petits ouvrages en ivoire, ebene, porc-epic et feuilles de 
dottier, cntrent tout simplement dans les chambres sans 
y concevoir aucun mal, et sont tout etonnes quand les do-



mestiques s’empressent de les expulser. Yous concevez 
que, de mon cote, au contraire, je leur fais toujours lion 
accueil; ils me font tant de peine quand on les renvoie! 
ils out une expression d’innocence et de candeur, et sont 
si dociles, si calmes et si soumis! Ils m’ont Fair alors, 
en se retirant lentement, de rever a Fouvrage qui leur a 
coute de la peine et au pen detention qu’on y fait. C’est 
pour cela qu’apres plusieurs annees de patience et de vain 
espoir dans la compassion d’autrui leur regard devient 
inquiet et terne, leurs traits se fletrissent; le betel, dont 
ils font un usage frequent pour ranimer leurs forces phy­
siques et morales, gatent leurs dents, et ils deviennent 
eux-memes repoussants de laideur et sans pitie pour les 
autres.

Celui de mes compagnons dont la societe me promet- 
tait le plus de ressources ici est tout desappointe, tout 
consterne. Quel pays! Pas de whist, de courses de che- 
vaux, de clubs, de maisons bien tenues, et Fon y meurt 
de chaud. Pour moi, vous concevez que tout cela m’af- 
fecte mediocrement. J’entends dire que les Mai a is sont 
des Mongols, venus ici com me ailleurs, lors de la grande 
migration des Mongols ou Mantchous, de meme que les 
hordes d’Attila sont venues s’etablir en Hongrie et d’au- 
tres en Russie, etc.



la longueur on toute la hauteur du temple. Ces pretres 
hospitaliers, animes cFune bonle cordiale et modeste, 
s’empressent de vons offrir des rafraichissements simples, 
proprement prepares, etqui ne consistent qu’en vegetaux. 
Des enfants, el eves dans ces temples ou monasteres, 
vous entourent detentions nai'ves. Les uns agitent des 
eventails devant vous et vous presentment de Feau pour 
vous rafraichir, tandis que d’autres allument un fagot 
de bois et font des cigarettes avec des feuilles vertes 
cueillies a Finstant dans leur jardin. D’autres encore 
vous offrent du betel ou de la canne a sucre, ou quelque 
fruit monstre qu’on n’a jamais reve. Tout cela se passe 
dans le silence du respect et de la retenue. L’un d’eux 
ayant remarque qu’une meche de mes cheveux s’etait 
ccartee des autres, tira un peigne de sa ceinture et me 
Je presenta, sans mot dire, avec un grand serieux (les Cin- 
galis accordcnt beaucoup d’attention a leurs cheveux, 
qu’ils portent tres-longs). II m’est arrive, en me rendant 
a un de ces temples, d’attraper un coup de soleil, et je 
conserverai toujours une vive reconnaissance pour les 
secours pleins d’une obligeance reelle qu’on m’y prodigua 
acette occasion. Ces pretres de la foret enseignent a leurs 
eleves la bonte et la modestie, et ils en font des hommes 
doux et tranquilles, comme le sont en general les Cin-
galis, race aborigene de Ceylan, qui passent leur vie
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a fa ire le bien clans le calme d’une vie monotone. Les 
hommes qui habitent cette contree merveilleusement 
belle, et qui sont de cette race antique des Cingalis, ont 
des traits nobles, l’expression de la douceur, quelque 
chose de candide, le corps admirablement forme, la taille 
haute, les mouvements gracieux et doux, et une che- 
velure d ebene qui flotte en longues ondulations sur un 
dos et des epaules couleur bronze mat, ou bien attachee 
en lourde tresse derriere la tete, les cheveux etant separes 
sur le front. Leur simple vetement est un linge blanc, 
rouge ou a dessins bizarres, qui enveloppe gracieusement 
les reins.

Quelquefois, le soir, un tintamarre inusite frappe 
soudain vos oreilles, un bruit sinistre et discordant d’in­
struments barbares ebranle les echos des forets, le son 
nasillard du hautbois tbibetain produit en vous un sen­
timent penible, un malaise etrange, et vous vovez a la 
lueur rougefitrc des torches une procession d’elephants 
caparaQonnes et surmontes de baldaquins, qui portent 
des i cliques de Bouddba cl un temple a l’autre. La fumee 
des torches repand une odeur funebre. Bientot vous 
\ous trouvez an milieu cle cette marche nocturne et fan- 
tastique, vous vous sentez etourdi par le bruit clu tambour 
et des cloches qu’agitent les monstres gigantesques en 
marchant pres de vous. Vous etes frappe de l’expression
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triste et'terne des visages cingalis, auxquels le reflet du 
hituine allume donne un air livide et fantasmagoriquc. 
Mais, tout a coup, une cl arte plus vive vous eblouit. Des 
adigars, ou chefs kandiens, en costumes mythologiques, 
decouleur blanche,, dont Forigine se perd dans les temps 
fabuleux de cette ile mysterieiise, s’avancenI d’un pas 
lent et mesure, et passent comme les ombres des rois dans 
Macbeth. Puis toute la procession, s’enfongant dans la 
foret, s’evanouit comme un songe et vous laisse dans 
line reverie vague, profonde, indefmissable. Tandis que 
vous vous demandez si c’est line vision qui vient de 
trouhler votre a me, ou bien une real ile sublime et el range 
a laquellc vous venez d’assister, les sons qui s’etaient 
eloignes se rapprochent, la marche fantastique revicnl 
vers le temple d’ou elle eta it sortie, el dont I elephant 
principal monte les degres pour etre depouille des orne- 
ments sacerdotaux. L’entree est obstruee; on me fait 
passer sous lui pour me montrer les mysteres du temple. 
On m’en fait voir les joyaux antiques, en me citant les 
noms etranges des radjas de FInde qui brent don de 
chacun de ces objets d’un travail curieux, quoique gros- 
sier, et les masses d’or dont est couverte la dent de 
Bouddha, dent sacree qui est maintenant au pouvoir des 
Anglais. Une garde de feroces Malais y est apostee* ils 
veillent jour et nuit, prets a dechirer de leurs criss em-



poison nos quiconque voudrait la dcrober, car celui qui 
la possede estmaitredes Cingalis etdc Ceylan. Cependant 
les pretres, voyant un etranger attentif, qui contemple 
avec respect leurs choses sacrees, s’empressent autour 
de moi. Ils veulent me faire plaisir de leur mieux el 
m’offrent do monter stir 1’elephant qui vient d’etre de- 
pouille de ses ornements. On me pose done sur le colosse, 
et on me promene dans une rue de Kandy, deserte a 
cede lieure. Le cornac est arme d’un lourd crochet de 
ler, car l’elephant est traitre et dissimule, et rien ne se 
trahit sur son front toujours sombre comme les bois 
qu il habite. Plus tard, je serai dans le cas de prendre 
1 habitude de P elephant comme nous l’avons de la voi- 
ture; car, dans les provinces septentrionales, l’elepbant 
est 1 equipage ordinaire. A present, passons a des sujets 
plus attachants, quoique plus tristes.

Dans le djungle, il y a des families entieres exilees 
du temps des cruels rois de Kandy, des vieillards, des 
enfants, des femmes demi-sauvages, qui sont presque 
sans vetements et sans autre abri que des feuilles de pal­
mier. Cette race de seigneurs dechus est maudite, mais 
se distingue par sa beaute, malgre son extreme abjection, 
qm n’a pu detruire les formes. La justice anglaise les 
protege maintenant contre l’oppression qui pesait sur eux 
dePms des siecles. J’avais rencontre souvent une de ces
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femmes proscrites qui, sortanl subilement cles buissons, 
accourait pour demander de l’argent, et ellaque fois je lui 
avais donne ce que j ’avais sur moi, car son attrait etait 
irresistible, et elle etait pauvre. Un jour cette femme, 
dont je vois encore les contours et les mouvements gra- 
cieux, le regard vacillant, m’introduisit dans sa chau- 
miere, ou, apres m’avoir pris ce que j’avais d’argent, elle 
m’en demanda davantage. Alors, d’un air serieux, je lui 
fis comprendre que, lui ayant deja tout donne, j ’etais 
devenu pauvre et n’avais plus rien. A cette reponse, ayant 
fixe sur moi un regard penetrant, elle sortit, et revint 
en me presentant une poignee de pieces d’argent. Cette 
bonte naive et credule dans un etre a deini sauvage est 
touchante. Je voulus lui rendre son tresor; mais ses trois 
maris, sa mere et son pere vinrent me rarraclier; et, 
comme j ’etais seul, je lie pouvais guere songer a resister. 
I)u reste, les maris, loin d’etre jaloux, s’empressent, au 
contraire, de presenter leurs femmes a qui vent. Les 
peres et les meres en usent dela meme maniere a l’egard 
de leurs lilies.

La splendeur pleine de grace et de mystere de cette lie 
magique captive Limagination et plongc lame dans une 
reverie delicieuse, et pourtant l’esprit se reporle sans 
cesse vers cette eontree froide, aux forets de sapins, aux 
villes inanimees, aux convents si trisles, aux villages si



monotones, \ers celle con tree qui nous est chere, parcc 
que e’est la quo nous avons eprouve les premiers sen­
timents d’amitie, de reconnaissance, d’amour ct de 
chagrin.



AU P R I N C E  P I E R R E  S O L T Y K O F F

Eli mer, entre Ceylan ct Madras, 8 juin 1 8 t l .

J’ai fait marche avec un Portugais, natif de Ceylan, 
capitaine d’un petit vaisseau de trente-sept tonneaux, pour 
me transporter de Colombo a Madras moyennant quarante 
Iivres sterling, en s arretant dans tons les lieux oil je 
voudrai sur ma route. Mon lit est une construction saxante 
de mon invention. II est sur le pont, a l’abri autant que 
possible de la pluie, du vent et du soled, la cabine etant 
infestee de cockroaches, malgre l’engagement pris par le 
capitaine de les tuer tous.

J’ai eu assez de Ceylan, et me suis embarque sur ce 
vaisseau, qui longe en ce moment la cote de Coromandel.

D’abord je fus ballotte pendant deux jours, sans pres-



que quitter le lit susdit, par unetempete a ffreuse, — cost
le temps des ouragans et des pluies,— et nous jelames
l’ancre devant un village de Maures sur la cote de Linde,
nomine Kalikari, ou, n’ayant que des cordes a mes ancres,
je ne fus pas en tres-grande surete. La vue des hauls
palmiers (palmaria), sur une plage de sable, me donna
envie d’aller a terre; mais la chaleur, au milieu du jour,
y etait si violente, que j ’eus des maux de coeur el des
defaillances; de sorte que je me hatai de retourner a
mon bord, ou le vent etait frais et meme si fort que les
ancres tenaient a peine. Le pilote que nous primes la
ne put nous faire sortir qu’au bout de deux jours des
petits rochers ou nous etions engages. Alors je debarquai

*

dans une petite lie qui est entre Ceylan et la presqu’ile 
des Indes, et qui s’appelle Ramisseram, ou se trouve un 
temple, ou plutot un monastere celebre que je voulais 
voir. Ayant mis pied a terre dans le village de Pomben, 
situe sur cette ile, j ’y fus obligeamment accueilli par 
deux ofliciers anglais et une dame anglaise, qui y sont 
a poste fixe. Ils me nourrirent (a bord j ’ai mes provisions 
que je dois fournir), me logerent et m’offrirent toutes 
facililes pour me rendre a ce temple, qui etait a neuf 
milles de distance. J’y allai le lendemain matin au point 
du jour, en palanquin. La route, en dalles de pierre, 
passe par un pays sablonneux, couvert de broussailles



AU MEME

Ceylan, Colombo, 20 avril 1841.

II y a quelques jours, en me promenant dans les bois, 
j ’ai remarque line femme malabre assez gracieuse. Elle 
etait vetuc de rouge et se tenait pres dune jchaumiere, 
avec plusieurs homines. Je m’approcliai de ce groupe, at­
tire par la combinaison harmonieuse des lignes el des 
couleurs sur le fond si vert des plantes el des arbres. Je 
vis dans la chaumiere un homme accroupi devant une 
caisse, d’ou il tirait, comme pour en faire la revue, des 
las d’ornements en pierreries fausses ou petits verres de 
couleurs reunis en paves sur des fonds de bois dore, ou 
peints en rouge ou en bleu, et decoupes en formes cu-
rieuses; des bonnets grotesques, des masques, des bras-
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sards, des epaulettes enormes, qui ressemblaient a des 
dragons ou a des oiseaux, des colliers, des bracelets, des 
pendants d’oreilles monstrueux, etc. G etait Inhabitation 
d’une bande de comediens malabres, et cette femme rouge 
etait une bayadere. Je n’eus rien de plus presse que de 
leur commander une representation pour le lendemain 
soir sur les lieux memes, au prix de dix roupies. Lc len­
demain done, renoncanL stoiquement au diner anglais du 
gouverneur, je m’y rendis vers sept heures et trouvai 
1’endroit illumine par des noix de coco qui briilaient sur 
des perches de bambou. On m’indiqua ma place sur un 
tronc de cocotier renverse. Des hommes nus, avec dcs tor­
ches allumees, tendirent devant moi une toile blanche dcr- 
riere la quelle les acteurs se rassemblerent. Le tambour cl 
les clochettes commen cerent a battre et a sonner, etla foret, 
naguere silencieuse et morne, s?anima soudain d’une foule 
d’habitants des alcntours. Une quantite innombrable de 
petits enfants et de femmes tin rent se poser sur des nattes, 
et des hommes a Lair farouche peuplerent les intervalles 
noirs entre les arbres. J’en ai le dessin, qui est, lielas! 
bien loin d’approcher de la sombre poesie de ce spectacle 
etrange. Cette scene nocturne produisait un effet impo- 
sant a la clarte funebre des torches, qui permettait a Loeil 
de penetrer dans les profondes trouees des arbres, rem- 
phs d’hommes nus, au regard triste et terne, au teint de



bronze presque verdatre, aux cheveux longs. Mais Fima- 
nination allait bien au dela du regard, et s elangait dans 
ces forets immenses, solitudes impenetrables , ban tecs 
seulement par les animaux des tropiques, qui nous pa- 
raissent presque fabuleux en Europe. Lorsque la toile ful 
baissee subitement, car elle fut baissee et non levee pom 
commencer, je fus ebloui par la richesse et la prolusion 
des ornements, par les formes bizarres et 1 etrangete des 
attitudes qui se deployment tout d’un coup devant moi. 
Cel a represen tail un roi de l’antiquite indienne, magnifi- 
quement pare et le visage peint, rappel ant certaines idoles 
hindoues, avec un criss a la main, qu’il faisait tournoyer 
d’une fagon singuliere; une reine, la femme dont j ai 
parle au commencement, lout etincelante dor et de 
fausses pierreries, qui faisait avec ses mains, ses pieds el 
son corps flexible, des mouvements sinueux et lapides 
comme ceux du serpent. Elle etait d’une extreme mai- 
greur, d une jolie figure, et elle cbantait d une \oix gla- 
pissante, qui, pour nous, n’avait presque rien d’humam, 
et qui etait tout a fait discordante avec le reste des voix. 11 
y avait un ministre ou general du roi, arme egalement 
d’un criss et tout aussi comique dans son genre que le roi; 
puis, un fou avec une longue barbe et un ventre immense: 
puis encore, un bomme habille tres-ricbement en femme, 
faisant l’epouse du ministre; enfin, un jeune gargon, fan-



tastiquement vetu, toujours dans le gout des idoles, le tout 
representant un episode de l’antique mythologie hindoue. 
Tout cela dansait; les mouveraents du roi etaient saccades 
et cadraient fort pen avec son long vetement mytholo- 
gique, d’apparence pontificale. L’expression de sa physio- 
nomie etait vive et radieuse; il avail le visage soigneusc- 
ment peint en jaune clair pour indiquer sa caste elevee, et 
il declamait d’un ton d’emphase tres-signifieatif. Les yeux 
etincelants, tremblant de tout son corps et trepignant, 
il s’avangait parfois precipitamment vers moi, avec son 
criss de bois dore; puis, lorsqu’il etait tout pres, il s’in- 
clinait souclain profondement en m’appelant radja, litre de 
civilite qu’on accorde ici en general aux gens qui payent. 
Aussitot quelques hommes nus parurent avec des criss en 
bois et se mirent a se battre avec beaucoup d’agilite. Cela 
figurait quelque invasion de barbares. Alors un autre roi 
accourut subitement, accoutre de la meme maniere que 
le premier, mais avec une queue de paon sur le dos et des 
paquets de plumes de paon dans chacune de ses mains, 
qu il agitait coniine un possede en frappant tout le monde. 
11 arracha la couronne au premier roi et prit possession de 
son trone, espece de banc de bois a pieds tors. On se mit 
a 1 adorer. Yint ensuite une espece de derviche on magi- 
cien a bonnet pointu, les cheveux flottants, tres-grand, le 
corps nu, avec de gros colliers et le visage peint d’hiero-
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glyphes jaunes. Enfin, a dix heures et demie du soir, je 
partis, et ils continuerent a danser, a chanter et a tambou- 
riner, toujours sous le sceptre de rusurpateur. Un sou- 
per, compose de quelqiies fragments de canard et de 
poule, m’attendait chez moi. Ge chez moi est une espece 
d’hotel etabli ici par le gouvernement anglais. La scene de 
la danse avait etc a sept ou huit milles de Colombo. Je par- 
tageai ce frugal souper avec M. Strachan, qui m’avaitac- 
compagnc a ce spectacle barbare, on il avail bien voulu me 
servir d’interprete, comme dans mainte autre occasion. Ce 
jeune homme a passe plusieurs annees a Ceylan et a par- 
faitement acquis la langue du pays.



A M. K.

Ceylan, 20 inai ! 841.

Je me trouve dans une maison isolee, a trente-cinq 
milles de Kandy, capitale de Ceylan, sur on grand lit soi- 
gneusement ferme d’une moustiquiere, et dans Ie eourant 
d’air d’une chambre haute et spaciense, d’ou la lumiere 
est prcsque totalement exclue par les jalousies. II regne 
dans cede solitude une morne tranquillite qui n’est inter- 
rompue que par Ie bourdonnement des insectes et le 
cri des perroquets et des singes; car de tous cotes s’e- 
tendent au loin de sombres forets de cocotiers, de bam- 
bous, d’arequiers, de djagaras, de palmairas, de tab 
lipots, de callers, de cannelliers, de diverses plantes 
grimpantes, etc., etc., dont l’eternelle verdure forme des



labyrinths tF ombres mysterieuses ou la pensee s’egare 
aveccrainte. Dans ces selves tenebreuses errent d innom- 
brables troupeaux cFelephants sauvages; de leroces tigres 
hantent les djungles humides, et de hideux serpents 
rampent dans les buissons d’ananas sauvages. Dans cette 
ile ombreuse, un crepuscule voile Fair charge d’electri- 
cite. Mais les eclairs sont frequents et jettent un etrange 
eclat sur les montagnes et les precipices charges de ve­
getation; le silence de ces lieux est sonvent interrompu 
par le grondement du lonnerre loin tain a l’approche des 
orages de l’equinoxe, et par le lugubre tam-tam des 
bonzes, qui resonne dans la foret; car sonvent, dans 
les endroits qui semblent inaccessibles, est cache un 
temple mysterieux on se pratique le bouddhisme antique 
dans toute son etrangete primitive, La, si Fimagination 
vous entraine par un sentier tortueux et difficile, sous 
un epais feuillage ou le soleil ne penetre jamais, vous 
parvencz aFescalier d’un temple rustique, ou des pretres 
obligeants et calmes, drapes de jaune, au Leint cuivre, 
au visage austere, a la tete rasee, vous introduisent clans 
une enceinte silencieuse, embaumee des fleurs les plus 
rares. Dans ce sanctuaire, a la faible Incur d’une lampe 
d’huile de coco, vous voyez un Bouddha gigantesque, 
taille dans le roc, et peint de vives couleurs, surlout 
cl’orange et de jaune, couche ou debout, occupant toute

«
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epineuses; elleest souvent bordee de lieux de refuge en 
pierre pour Jes pelerins (basses terrasses sou tenues par 
des colonnes) et d’etangs carres avec des escaliers pour 
se baigner.

Eu approchant des lours grises du monastere, je vis 
un elephant poste sur la route et un autre plus loin, 
tous les deux couverls de housses rouges fanees, et aus- 
sitot ils arriverent a ma rencontre, accompagnes d’une 
loule d indigenes, et precedes par des bramines portant 
des fleurs de palmier areque, et par douze on treize 
danseuses hindoues, qui avangaient en dansant au son 
des trompettes et des timbales.

Je quittai le palanquin pour voir l’ensemble du cor­
tege etpour recevoir les honneurs qu’on voulait bien me 
lairc. Aussilot je fus charge de fleurs, chacun des bra- 
mines, qui etaient au nombre de sept, je crois, me met- 
lant un collier, une couronne et des bracelets de ces 
fieurs, qui out une odeur extremement forte, dans le 
genie de celle du jasmin. J’etais un peu embarrasse de 
mon iole, ayant pour temoin un peu railleur un jeune 
officier anglais, parti plus tard de Pomben a cheval, et 
qui venait justement de me rejoindre pour faire aveemoi 
des croquis, car il peint le paysage a l’aquarelle. Peuple, 
musiciens, bayaderes, bramines, elephants, tout s’en- 
fonga avec nous sous de longues et majestueuses colon-

7



nades formees de monstres mythologiques, et eclairees 
des teinles jaunatres do soir comme d’un feu sou terrain. 
Les riches joyaux du temple etaient etales pour nous : 
c’etaient de' grands medallions en forme d’oiseaux les 
ailes etendues, des ornements de tete, des bracelets, des 
ceintnres, grosses masses d’or gauehement incrustees 
de grandes pierres precieuses mal taillees. Tout cela en 
grand nombre; et puis le palanquin dans lequel on porte 
les idoles dans les fetes, et des elephants, des taureaux 
et des chevaux d’argent, hauls d’a peu pres une aune, 
pour je ne sais quel usage.

Mais il y avail, dans I’interieur, des enceintes qui 
nTetaient interdites. Des lumieres y apparaissaient de 
temps a autre, et des filles se glissaient dans ces antres 
obscurs et secrets, ou en sortaient d’un pas triste, tandis 
qu’a certains intervalles la trompe des bramines s’y 
faisait entendre.

Pendant trois jours j ’ai liabite ce sejour lugubre, errant 
par les vastes corridors ou parcourant les toits du temple, 
toits immenses d’ou l’aspect des differentes parties du 
monastere, des pagodes eparses et des bosquets de co- 
cotiers, a un caractere indien frappant. Quand je montai 
sur ces toils, a peine y mis-je le pied qu’une nuee de 
perroquets verts s’envola vers les bois de palmiers qui 
entourent ce lieu. -Pavangai, au soleil coucbant, sur la
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pierre blanche du toit; les coupoles et pagodes bizarres 
placees au-dessous de moi, ou a raa hauteur, brillaient 
d’un eclat d’or. Je revai alors que peut-etre j’errerais ainsi 
dans les jardins suspendus de Lahore. Une sombre tour 
grise, haute et large, ne participait point a la gaie lumiere 
repandue sur les pagodes et les jardins, et se cachait deja 
dans les ombres de la nuit. Je nfy dirigeai, et, lorsque je 
gravis ces antiques escaliers poudreux, les chauves- 
souris se mirent a tournoyer dans cette morne enceinte, 
et les hiboux s’effaroucherent de ma presence. Quand je 
redescendis, d’abord sur lc toit, et puis par une echelle 
dans l’interieur du convent, tout y etait silence et te- 
nebres : seulement, par-ci, par-la, une de ces biles con - 
sacrees au temple et vouees a la debauche des brammes 
passait et se perdait dans quelque couloir, et je ne pou- 
vais distinguer dans 1’obscurite si elle etait jeune encore ou 
bien deja vieillie sous la crapuleuse tyrannie des pretres 

de ce lieu.
L’autre jour j ’ai vu une noce. Le futur etait perche sur 

un elephant avec ses parents grands et petits, jeunes et 
vicux, tous cramponnes la-baut. On me fit entrer dans la 
maison, ou le futur vint aussi, jeune honime de dix-huit 
a vingt ans. La fiancee, fille de dix-huit ans, assez jolie, 
quoique bien foncee de teint, presque noire, etait dans un 
etat de grossesse fort avancee, cedont je m’etonnai seul,



car il parait que l ’usage permet au futur d’anlieiper sur 
ses droits. Tout Je monde etait si pare de fleu rs, que 1’at­
mosphere etait suffocante.

Dcpuis Ramisseram, que j ’ai quitte a regret, j ’ai vu 
Hie de Jaffna ; en suivant la cote de Coromandel, la ville 
deNegapatam, appartenant aux Anglais; et unemosquee 
des Maures, dans un lieu appele Nagour. avec des mina­
rets immenses; mais je ne me suis point arrete dans ces 
endioils, pour ne pas avoir la peine de jcter l’ancre et de 
la lever. Ce que je voyais du bord me suffisait. Puis je 
suis arrive devant Tranquebar, ville danoise. Ayant 
apeiQu de loin ses maisons regulierement alignees et 
peintes, je me suis bien garde de la visiter, et j’ai con­
tinue ma route. Enfin me voila a Pondichery, ou je mets 
pied a terre.

Pondichery est une jolie ville, qui a plutot Pair d’etre 
italienne que frangaise. Je ne sais trop me rendre compte 
par quoi elle m a rappele Pompei. Je me suis presente 
chez le gouverneur, homme agd et venerable; j ’ai eu 
l’honneur de diner chez lui avec une vingtaine de Fran- 
?ais; mais beaucoup d’entre eux etaient natifs de 
1 Afiique et de 1 Inde. J ai loge dans une bonne taverne. 
La Population noire de Pondichery est tres-gracieuse. A 
denn vetues sous leurs antiques draperies, leslndiennes 
se distinguent ici par le style noble et le pittoresque



neglige de Iciir coiffure, par la souplesse de leur taille 
svelte, par la grace ineffable de leurs mouvements, par 
le naturel seduisant de leurs attitudes. Tout est naif et 
grave en elles. Sur leurs physionomies est repandue une 
teinte de tristesse vague, inconnue en Europe, et dont 
le charme est indicible. En les voyant apparaitre sous 
les ombrages des bois de palmiers et de banians, je me 
demandais si ce n'etait pas quelque evocation surnatu- 
relle des siecles anciens. Independamment des Indiennes 
dans leurs draperies des temps primitifs, j ’ai vu des 
Portugaises et des Hollandaises mises a rcuropeenne, 
mais toutes noiratres, natives de lTndc et ne parlant . 
que l’indien.



AU MEME

Velor, ‘26 juin 1841.

Velor est une ancienne forteresse indienne a quatre- 
vingt et quelques milles de Madras. Dans cette forte- 
resse sont detenus les femmes et les enfants de Tippo- 
Sa'fb et ce qui reste de la famille de son pere, Haider-Ali. 
Comine leur captivite date d?il y a quarante ans, les 
femmes necessairement ne sont plus tres-jeunes. Plu- 
sieurs autres families indiennes y sont enfermees, et, 
dans le nombre, celle du dernier roi de Ceylan, fait 
prisonnier il y a vingt ans, et mort iei. Le fils est un 
job enfant de quinze ans; il porte le costume royal, qui 
ressemble a celui d’un roi de cartes. Imaginez-vous que 
cette ancienne forteresse est entouree d’un fosse profond



etlarge, rcinpli cle crocodiles. J’ori ai vu ce mail'll meme 
d’enormes couches au solcil sur un rocher au-dessus dc 
l’eau, et d’autres se tapissant dans les lierbes. Comment 
trouvez-vous l ’idee de ccs crocodiles pour empecher les 
detenus de se sauver a la nage, on bien leurs amis dc 
venir leur porter des lettres et du secours? Je suis alle 
faire visile aux prisonniers avec mon hole, 1c comman­
dant dc la forteresse, le colonel Napier, qui avail des 
nouvelles agreables a communiqucr a plusieurs d’entre 
eux de la part de la Compagnie des Indes. A une vieille 
dame Ires-religieuse, le nez pare d’un immense anneau, 
avec une perle qui y pendait commc une roupie, il venait 
annoncer qu’elle avail la permission duller vivre dans le 
convent de Djagarnate, du cote de Calcutta. Le comman­
dant me dit que cette vieille etait d’une famille tres-res- 
pectable, et qu’elle avait dernierement perdu une Idle, 
qui s’etait brulee sur le bueber de son rnari. Les femmes 
ou concubines de Tippo ne sont pas attrayantes, et les 
nieces et cousincs de Haider-Ali, son pere, encore 

moins; aussi elles ne se cacbent plus, quoique maho- 
metanes, car Tippo et Haider etaient musulmans et 
conquerants des Hindous. Les ennuques memes dc ces 
dames nous firent les bonneurs aupres d’elles sans 
fagon. A quelques jeunes femmes, dont plusieurs etaient 
aussi parentes de ccs deux heros, le commandant venait



faire part qu’elles avaient la permission de quitter la 
prison pour aller se marier dans telle ou telle autre pro­
vince. Toutes les vieilles accablaient le commandant de 
demandes d’augmentation de paye. Du reste, on ne toui- 
mente point ces prisonniers. Le petit roi de Kandy a 
meme la permission d’aller ou il vent; mais il se garde 
d’en profiler, car il est Lien entretenu, et il ne saurait 
ou aller. Il craindrait de se rendre a Ceylan, car son 
pere eta it un horrible tyran, qui, meme dans la prison, 
commettait envers ses gens des cruautes a faire fremir.
Apres ces visites matinales et quelques legers croquis, je 
me suis enferme, pour eviter la chaleur, dans la belle el 
commode maison du commandant. Tout I'endroit, vu 
des galeries, est agrcable et vert. Le soir, il y a eu mu- 
sique, et bonne musique militaire, sur le gazon; par un 
ha sard des plus extraordinaires, le maitrede cbapelle est 
excellent. Et qu’entends-je tout a coup? Lucia cli Lam- 
mermoor. Vous concevez, dans un endroit pared, apres 
avoir ete si longtemps prive de musique, quelle volupte 
cefut pour moi d’entendre ces notes divines.

Je suis rest© ici deux jours, et ce soir je continuerai 

ma tournee.
Voici eomme je passe mon temps. La nuit on me porte 

dans un palanquin. Le jour, ce serait trop chaud pour les
port curs et pour moi-memc. Ces lions Indiens ont pour
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moi cles soins lout malernels; il 11’est pas un de mes 
souhaits qu'i]s ne previennent.

Jusque dans la plus basse classe, les Indiens sont plus 
fins et plus adroits que les Italiens. Envers les Euro- 
peens, ils sont d’une soumission extreme, parce que ce 
sont leurs maitres tout-puissants; neanmoins ils sont 
loin de se rendre le moins du monde meprisables, car il 
y a une certaine noblesse calme dans leur soumission. 
Aussi je vois que les Anglais, ceux du moins qui sont 
ici depuis longtemps, rendent justice a leur douce resi­
gnation, a leur grande probite, je dirai meme a leur 
intelligence. On peut dire generalement que les Anglais 
n’abusent pas de leur pouvoir, et qu’ils sont equitables 
envers ces Indiens si dociles, qui, sauf une infraction 
aux lois de leur caste, souffriraient tout ce qu’on vou- 
drait leur infliger sans jamais se plaindre. Malgre celte 
douceur, les Anglais eux-memes sont frappes de la bra- 
voure a loute epreuve des regiments de soldats indiens 
qu on a formes ici sous la discipline anglaise. Ces soldats 
sont tous volontaires, des meilleures castes, et contents 
de leur metier. Mais, quand on leur a inflige des punitions 
qui les deshonoraient aux yeux de leurs confreres, et qui 
peut-etre les faisaient bannir de leur caste, il leur est arrive 
sou vent de se suicider. Piien deplus commun, du reste, 
que le suicide parmi les Hindous, sans en excepter les



femmes, qui se tuent souvent par amour. Je ne saurais 
d’ailleurs garantir la stricte exactitude de ces details, 
car ce soot les observations personnelles d’un nouveau 
debarque qui ne parle pas encore la langue du pays, 
jointes aux recits des gens qui m’inspirent le plus dc 
confiance.

A Arcot, entre Madras et Velor, j’ai vu exercer un 
regiment de cipayes a cheval, et ils faisaient leur devoir, 
ce me semble, aussi bien que les hussards de la garde, 
du temps que le general L... les commandait, peut-etre 
avec moins de recherche, aussi bien que de votre temps 
enlin. 11s ont fait des attaques en masse et en ligne, dans 
le plus grand ordre, et sans le moindre accident.

Mais je ne sais pas si je vous ai rien ecrit de Madras. 
C’cst une tres-grande ville, plus peuplee encore que Pe- 
tersbourg; mais elle n’est pas tres-curieuse. Les Anglais 
appellent la ville Noire de Madras the city of huts, et 
cffectivement ce n’est qu’une immense etendue de ba- 
raques ou il n’y a absolument rien a acheter: j ’entends 
en fait de curiosites, d’objets de luxe indien. Aucune 
industrie agreable a Poeil; quelques pagodes ou temples, 
il est vrai; mais les pagodes font plus d’effet isolees dans 
un bois. Je vais en voir une demain. Les Anglais de- 
meurent tous dans de belles campagnes, loin de la ville. 
et situees a de grandes distances les unes des autres.



probablement afm d’avoir plus d air, de liberie, dc soli­
tude. Pour faire deux on trois visites, il faut toujoius 
parcourir des espaces de dix ou quinze verstes, ce (]ui 
prend beaucoup de temps; aussi je m’en garde bicn, nc 
connaissant du reste presque personne encore. Je logo 
chez le gouverneur de la presidence de Madras, lord 
Elphinstone. C’est un homme extremement comme il 
faut et d’une rare bonte. Sans me connaitre, il m ’a 
reQii avec un empressement et une politesse extremes. 
J’ai a ina disposition le meilleur appartement de son pa­
lais, ou regne une tranquillite absolue. On n’entend que 
le bruit de l’eau jetee constamment sur les nattes dc 
vetiver mouillees, qui in ter cep tent le vent chaud et le 
transforment en brise humide et fraiche. Les appar­
tement sont done un peu sombres, et il vous arrive par 
moments des bouffecs d’air refroidi par l’eau, et em- 
baume par cette herbe, qui tient de lodeur du bois dc 
cypres, de celui de santal et du foin fraichement fauche.

Tons les aides de camp et secretaires du gouverneur 
reposent pendant le jour, accables de chaleur, ou bien 
s’occupent d’ecritures. Une infinite de serviteurs indiens, 
velus de mousseline blanche et pieds nus, traversent 
souvent les vastes salles, mais.on ne les entend pas. 
Dans tous les coins, des pions agitent des eventails de 
feuilles de palmier sur de longs bambous; et d’autres



v P*1" Imp ’• l'i

pm® € e a lD i ra p e ip b e u m  a h  a i  I  /y  ,



eventails gigantesques, pendus tout le long des plafonds, 
sont mus par line force invisible (des cordes passees dans 
lesmurs, quedes domestiques tirent sans cesse). Partout 
1111 vent frais circule. II semble meme que les vetements 
des serviteurs indiens, draperies longues et legeres, 
blanches comme la neige, contribuent, en flottant, a ra- 
fraichir Pair de ce sejour silencieux, on regnent Pordre et 
le calme.

Cette excursion que je fais de Madras me donnc envie 
d’en faire une plus grande, et je suis dans Pindecision 
si je partirai ces jours-ci pour Calcutta, ou si je prolon­
g e d  mon sejour dans le sud, car peut-etre le caractere 
de ces lieux-ci est-il tout different de celui que je verrai 
plus loin, de sorte que je ne le retrouverai plus, et que 
j ’aurai des regrets de ne pas Pavoir etudie ici. A Calcutta, 
j ’espere trouver de vos lettres • ce seront les premieres, 
comme vous savez, que je recevrai depuis que j ’ai quitte 
PEurope.

Cette course d une buitaine ou dizaine de jours que je 
lais main tenant, je la fais sans mes domestiques. Fran­
cois et Theodore sont restes a Madras dans le palais du 
gouverneur; et, avec ces Indiens si attentifs, je ne re- 
grette pas leur absence pour le moment, quoique a la 
longue ce'la ne pourrait pas aller. Pour un domestique, 
il taut un palanquin, qui ne tieiit qu’un liomme : la



memc depense que pour le maitre. On voyage ainsi par 
poste, si l’on veut, en .changeant de porteurs; de cclle 
maniere on va ia moitie aussi vite qu’en voiture, et on 
pent marcher jour et nuit; car un palanquin est une petite 
chambre a coucher que ses deux portes a coulisses per- 
mettent d’aerer a volonte. La depense est a pres d/un 
shilling par mille. Six homines le portent a la fois, et six 
autres courent a cote pour les relayer. La nuit, il y en a 
un de plus qui porte une torche. Au bout d’une douzaine 
de milles, on les change tons, et ainsi de suite, quand 
on va par la poste, s’entend.

Mais souvent, quand on n/a pas de tres-grandes dis­
tances a parcourir, on garde les memes porteurs, qu’on 
lone pour une course, et qui font tous les jours une 
trentaine de milles et plus, surtout si Lon voyage la nuit, 
pendant que la chaleur n’est pas si forte; et cela sans 
jamais se plaindre, toujours avec la meme bonne volonte 
el s’encourageanl les uns les autres par des paroles myste- 
rieuses, pour moi du moins, d:un son etrange, et souvent 
par des chants monotones d’un genre tout a fait a part, 
qu’on ne saurait comparer a rien de ce que nous avons 
eu Europe. Ces gens si laborieux, si doux, unis comme 
des freres, sont contents de leur metier, qui est celui 
de leur caste, leur condition de pere en Ills, de temps 
immemorial, et ils ne voudraient pour rien au monde et



ne pourraieut, d’apres leur religion, faire autre chose sous 
peine d’infamie. Leur simple et legere nourriture se com­
pose de riz et de galettes de froment, parfois de quelques 
fruits, de legumes et de canne a sucre. Leur caste leur 
permet de manger du mouton, mais je ne les ai encore 
jamais vus en manger, quoique le pourboire que je leur 
donne suffise toujours pour qu’ils s’en procurent.

Je reviens encore a ces crocodiles on alligators. On m’a 
raconte qu’il y a de cela longtemps on en a attrape un, 
et on lui a passe un anneau au bout du museau; puis 
on La mis en liberte, et quarante ans aprcs il se pro- 
menait encore avec son anneau. Un autre, plus recem- 
ment, avail saisi un enfant; on tira sur Lanimal et on 
le tua, mais trop tard, Lenfant etait avale. On pecha 
Lalligator et on lui fendit le ventre, oil Lon trouva Len- 
fant mort, et aussi des bracelets et des bangles, ou an- 
neaux de jambes de femmes, ce qui prouvait assez qu’il 
avait mange des femmes; mais quand, et si c’est par 
hasard ou par suite de la cruaute des anciens possesseurs 
de la forteresse de Yelor, ceci doit, comme de raison, 
res ter dans le vague. Quand au commandant actuel de 
Yelor, le colonel Napier, je suis loin de le supposer ca­
pable de donner une pareille pature a ses crocodiles. 
J’aurais pu voir beaucoup de ces immondes reptiles, si 
j ’avais voulu m’exposer au soleil pendant le jour, car



c’est principalement alors qu’ils nagent a la surface et 
sortent de 1’eau. Nous etions caches ce matin avec un 
officier anglais derriere les creneaux de la forteresse, 
pour regarder par les embrasures un de ces horribles 
monstres, totalement expose a notre vue, a tres-peu de 
distance, dans toute sa laideur, comme un crapaud gi- 
gantesque. UAnglais fit apporter un canard, en evitant 
de faire du bruit, puis il le jeta au crocodile. Mais celui-ci, 
effrayepar la chute du canard, et n’ayant probablement 
pas compris que c’eta it un dejeuner cruel qu’on lui 
envoy ait, pirouetta et plongea dans l’eau en serpen tan t 
de toute la longueur de son corps, qui est comme charge 
d’une armure et couleur de fer. Le pauvre canard avail 
horriblemcnt peur, de sorte que l’officier eutpitie de lui 
et ordonna de faire ce qu’on pourrait pour le repecher. 
C’est l’habitude ici, dans la canicule, de jeter aux croco­
diles tons les chiens parias, e’est-a-dire sans maitres, 
qu’on pent attraper.



AU  M E M E

Condjeverarn, 27 juin au soil'.

J’ai passe la unit derniere en palanquin, et, cc matin,
je suis arrive a Condjeverarn. C’est une tournee seulc-
ment que je fais, et apres-demain matin je serai de
retour a Madras. Condjeverarn est une ville eparse dans un
bois sacre, avec cinquante mille habitants (dont dix
mille bramines, a ce qu’on dit ici), et contenant une
infinite de pagodes. Je me suis arrete dans une maison
ecartee tout a fait propre et bien tenue, etablie pour les
etrangers. Le gouverneur de Madras, lord Elpbinstone,
sacbant a peu pres qtiand je serais ici, avail envoye trois
domestiques avec force provisions, qui m’altendaient. Je
pris, avant de dejeuner, un bain qu'on m’avait prepare,

9



corame je fais tons les jours deux i'ois • et puis les bra- 
mines, qui surent mon arrivee, envoyerent a ma porte 
trois elephants et une bande de danseuses et de musi- 
eiens : les danseuses pas tres-jolies, quoique jeunes. II 
y en avait une cependant qui etait fort bien. Une rnal- 
heureuse petite jouait d’un instrument fait avec une noix 
de eocotier, dont le son rappelait celui du hautbois el 
ressemblait a la voix d’un enfant qui pleure; et, touten 
jouant, elle se tortillait d’une maniere horrible, tandis 
que sa mere, une grosse megere noire, ne cessait de la 
rudoyer. j ’exprimai a la mere mon degout, en l’expul- 
sant de la chambrc, et je donnai quelques roupies a la 
bile, touten me'disant qu’un mot a lord Elphinstone 
suffirait pour moderer l’ardeur de cette vieille a instruire 
la jeunesse.

Les elephants, — il y en a quatre attaches a ces pagodes, 
faisaient un bel effet sur le fond de palmiers et le 

gazon; et ces hommes et femmes qui remplirent mon 
appartement n etaient pas sans caractere. Tout ce monde, 
comme de raison, etait venu la pour attraper quelques 
sous. Je fus lorce de verser des roupies a pleines mains. 
J allai a un temple, puis a un autre, tous magnifiques, 
incomparables. L architecture la plus grandiose, les de­
tails les plus extravagants, une foule d animaux fan- 
tastiques, le tout entremele de palmiers et de banians
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enormes, et force galeries, colonnades, cours, esplanades, 
remplies dune foule de bramines, vieux, 'jeunes et 
enfants, presque nus, rayes de jaune et de blanc au front 
et sur la poitrine, les uns horizontal ement, servant 
Scbiva, le destmcteur, les autres perpendiculairement, 
servant Vischnou, le conservateur. Tons adorent Brama, 
1’etre supreme, createur. Les bayaderes y etaient aussi et 
dansaient au son de leur musique bruyante; les ele­
phants me suivaient partout comme des ombres. Le tout 
ensemble etait merveilleux, et chaque detail d’un attrait, 
d’un interet profond.

. On montrait aussi les joyaux du t empleI l s  font partie 
du costume des idoles qu’on promene de temps a autre 
sur des chars que j’ai vus et qui sont d’une grandeur 
enorme, en bois sculpte d’une maniere etonnante, formes 
d’ornements d’un genre inconnu, et pullulant de pelits 
dieux grotesques. La encore il fallnt verser des dizaines 
de roupies. Je n’ai, du reste, que cette depense-la, car 
je suis loge et nourri pour rien par le gouvernement ou 
plutot par lord Elphinstone. On devient, pique-assiette

1 Quelqucs Anglais m’avaient recommande de les voir, coinme la seule chose, 
worth seeing, valant la peine d’etre vue a Condjeveram, tout le reste n’ctant que 
du native dirt and beastliness : une des nombreuses preuves du pen de confiance 
qu’il faut accorder a ce qu’on entend, car ces objets n’etaient que fort peu de chose 
compares a l'interet infini du reste.



dans ce pays; et iJ est difficile que ce soit autrement, car, 
si lord Elphinstone n’avait pas eu la genereuse attention 
de m’envoyer des products de sa splendide cuisine fran- 
gaise et de sa cave, admirable et unique dans FInde, a 
quoi me serais-je trouve reduit? A des noix de coco, pro- 
bablement; car, du reste, les preparations culinaires qu’on 
aurait pu trouver au bazar de Condjeveram, ou les mets 
fabuleux qu’on aurait peut-etre tires de la cuisine des 
bramines, sont d’un gout si oppose a ce que nous regar- 
dons comme mangeable, que tout autre qu’un Hindou nc 
peut pas songer a s’en nourrir. Cel a se compose de fruits 
etde legumes, mais prepares avec des odeurs, des huiles 
et des sucreries a faire mal au coeur. Tan tot on croirait 
manger du muse a 1’huile de lampe, tantot de la pom- 
made ranee a l ’ceillct ou du savon de Naples. Voila bien 
un pays ou il faut renoncer a faire comme les indigenes. 
J ai assez serupuleusement suivi cette regie erronee 
en Turquie, en Italic, en Perse, en Georgie, belas!
et meme en Sicile; mais ici, dans l’lnde, il n’y a pas 
moyen.

On entretient a Condjeveram une quantite de singes. 
On les voit en grand nombre dans les maisons, sur les 
toits et dans les temples, et ils sont plus ou moins 
veneres. La premiere chose que je vis en arrivant ici, ce 
fut d’abord ces singes, puis un immense etang entoure
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d’un elegant et vaste escalier de granit. An bord de 
cet etang cheminait un respectable elephant. Les ele­
phants ont aussi sur le front des marques horizontales on 
perpendiculaires, suivant qu’ils sont consacres a Yischnou 
on a Schiva. Celui-ci portait sur son dos un bramine 
tout rase, adorateur du diable, et qui tenait devant 
lui un vase de cuivre rempli de feuilles vertes. De- 

vant marchaient quelques musiciens, cntre autres un 
petit, monte sur une vache, avec des timbales, et qui 
frappait la-dessus comme un possede, evidemment en- 
chante de sa besogne; puis il y avait des clochettes et 
les deux cloches obligees suspendues sur l’elephant, et 
une espece de cor ou trompe. Je m’arretai et sortis de 
mon palanquin pour contempler cette farce serieuse et 
attendee qu’elle passat devant moi. II estplus que temps 
d’en fmir. Adieu!

P. *S. Je suis reste a Condjeveram jusqu’au soir. II y 
avait precisement une fete avec procession. Imaginez- 
vous, au milieu de cette architecture etrange, a la clarte 
d une centaine de torches, l’idole colossale doree (elle 
etait d’argent, je pense), paraissant tout a coup, ornee 
de fleurs, sur un immense echafaudage traine par une 
foule d’hommes, et s’avanqant, comme d’elle-meme, au 
milieu d’un peuple de bramines. Ajoutez a cela des mu-
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siciens enrages, montes sur des vaches. D’abord l’idole 
fit ainsi un long tour dans Finterieur du monastere et 
dans ses cours spacieuses; puis elle sortit par Fimmense 
portique surmonte d’une tour plus haute et plus large que 
la grande tour de Moscou, mais vieille de quatre mille ans, 
m’a-t-on dit, et en granit minutieusement sculpte. Elle 
passa ainsi dans les rues de Condjeveram et dans les bois, 
au milieu des cris, des chants, des prosterna lions et des 
feux d’artifice.



A l l  MtiVIE

Tandjor, 25 juillet 1841.

Arrive ici, j ’ai fail demander la permission de me pre­
senter au radja. On m’avait lontefois prevenu qu’il etait 
de mauvaise humeur, par suite de quelques demeles avec 
la Compagnie des Indes, et qu’il s etait renferme depuis 
quelques jours et ne voyait personne. Neanmoins j ’ai fail 
une tentative, pensant que, pour un etre aussi rare que 
Test ici un Russe, il ferait peut-etre exception; et, en 
elfet, j’ai regu une reponse llatteuse en anglais (car il a 
une especc de secretaire semi-anglais a sa cour), portant 
qu il serait pret a me recevoir le surlendemain en grand 
apparat.

Le pere de ce radja etait tyrannise par son oncle, qui,



ayant usurpe le trone, l’avait jete clans un cachot, ou il 
lui faisait donncr des boissons debilitantes 1. 11 y avail 
alors a Tandjor un pretre missionnaire allemand, nomme 
Schwartz, qui venait consoler le pauvre petit radja dans 
sa prison, et le protegeait contre ce cruel oncle, qui, lui- 
meme, n’osait guere ne pas respecter F Allemand, genera- 
lement honore dans le pays. Un jour le jeune prisonnier 
vint a s’echapper, et se rendit a Madras pour demander 
Fappui des Anglais, et la Compagnie installa le jeune 
prince sur son trone.

Maintenant tout l’Etat de Tandjor est gouvernepar les 
Anglais et leur appartient, le radja n’etant maitre que 
dans sa forteresse et aux alentours a une portee de canon 
sculement, espace qui contient une dizaine de milliers 
d’habitants. La Compagnie paye an prince pres de trois 
millions de francs par an, e’est-a-dire la cinquieme partie 
des revenus nets de la province. Le radja a, en outre, con­
serve ses domaines. Lepere du radja actuel etait un ami 
devoue des Europeens. Lorsque le missionnaire Schwartz 
mourut, le prince fut inconsolable, et lui fit eriger un beau 
mausolee en marbre, ou TAllemand est represente mou-

1 Le ponsle, qui donne une fievre lente et ote peu a peu les forces morales et 
physiques; on en donne une jatte tous les matins, et aucune nourriture ni autre 
boisson, jusqu’a ce que le patient l’ait avale.



rant, et le radja lui tenant la main ei pleurant. Ce monu­
ment se trouve dans une eglise chretienne assez belle, que 
le meme radja avait batie dans l’interieur de son fort pour 
faire plaisirau pretre allemand1. Je fus done mene bier 
eliez le fils de ce bon radja. Permettez-moi de raconter 
cela en detail, car e’est curieux.

Quand je passai sous la voute d’entree du fort, on tira 
le canon; j ’entrai dans une immense cour ou il y avait 
une grande quantite d’elephants postes ga et la; j ’en 
comptai dix-huit, et derriere un grillage en fer il y avait 
sept tigres et cinq leopards. 17un de ces tigres etait une 
curiosite, car son poil etait gris, et les raies se voyaienta 
peine comme le moire dans le satin. Je m’informai com- 
bien le radja avait d’elephants en tout dans son fort, et 
j’appris qu’il en avait quarante, dont quelques-uns ap- 
partenaient a ses femmes (il a trois cents femmes dans 
son chateau; e’est un paien d’originc marate, nation guer- 
riere qui a conquis ce pays il y a moins d’un siecle et 
demi); d’autres sont destines au service du temple, qui se

1 On rencontre souvent chez les Ilindous de ces exemples de tolerance, qni, a ce 
qu’il parait, ne sont nullement contraires a leur religion, tout a fait singuliere en cela. 
J’ai connu des radjas hindous d’une piete profonde qui ne se faisaient aucun scru- 
pule de celebrer les fetes religieuses de leurs serviteurs musulmans. Le Ilolcar, a 
Indor, avec toute sa famille et sa cour, s’habille en fakir musulman lors du Mo- 
harrem, et s’acquitte de diverses ceremonies mahometanes sans nullement agir en 
cela contre sa religion.



trouve dans F enceinte du fort et qui est magnifique. Ce 
sont des tours immenses en granit qui s’clevent jusqu’aux 
nues, et un taureau monstrueusement gigantesque fait 
d’un seul bloc de pierce noire, qui m’a paru, sauf erreur, 
trois fois grand comme le roc de la statue de Pierre le 
Grand sur la place d’Isaac; et, autour du temple, des 
massifs de palmiers et de ces fleurs si essentielles pour les 
ceremonies religieuses.

J’avangai et j ’entrai dans une autre cour ou il v avail 
force soldats, qui me presentment les armes. Je passai 
de la dans une troisieme ou il y avait aussi des soldats, 
une foule de monde, de la musique, et dans le fond une 
colonnade antique indienne, ou le radja etait assis sur 
son trone d’ivoire, sous un dais de brocart, en habit de 
gaze d’or. Sur son sein et son turban a plumet, d ’une 
forme etrange, comme je n’en avais point encore vu, relui- 
saient de grosses pierres precieuses, et entre autres une 
emeraude demesuree qui brillait comme un troisieme ceil, 
appendue au-dessus de son nez; c’etait le turban marate. 
Lebeau-fils du radja, jeune homme, qui etait vetu a pen 
pres de meme, se trouvait aupres de lui. Plusieurs servi- 
teurs agitaient des eventails dores et des paquets de 
plumes de paon derrierele trone pour chasser les cousins. 
L’encens brulait sur les marches du trone, et un heraut 
proclamait a haute voix la grandeur, la puissance, les



rares qualites de son maltre, sa bean to, son courage, sa 
force, etc. Rien ne manquait a l’effet de cette scene 
bizarre, qui avait a lafois un caractcre theatral, antique ct 
enfantin. Le radja, gros homme, d’une trentaine d/an- 
nees, a l’air gencreux, vint au-devant de moi, m’em- 
brassa, mepritsous unbras, son beau-fds me prit sous 
l’autre, et ils me placerent sur un siege, pres du trone, ou 
le radja se rassit. De chaque cote du trone etaient sus- 
pendus un arc et un carquois plein de flecbes, ainsi qu’un 
sabre orne de pierreries; carquois, arc et flecbes etaient 
tout d’or. Ce radja avait une expression bieiivc ill ante et 
agreable. 11 parlait l’anglais. Je lui demandai comment il 
se portait, ct le remerciai de Fhonneur qu’il daignait 
m’accorder. II me repondit que ce meme jour il comptait 
venirme rendre visite. Alors il s’etablit entre nous une 
de ces conversations d’un inleret vif et profond, roulant 
principalement sur nos sautes respectives, leplaisir reei- 
proque que nous eprouvions a nous voir et la chaleur 
de la temperature. Ayant epuise ces trois sources d'idees, 
je demandai a me retirer, comme cela se fait. Alors le 
radja me couvrit de fleurs de la tete aux pieds, m’as- 
pergea d’eau de rose, et m’oignit d’une liuile noire d’une 
odeur excessivement forte, que je ne saurais depeindre 
que comme une quintessence de bois de santal. Puis je 
me retirai pour attendre cliez moi l’honneur de sa



visite. Un heraut avait proclamc, pendant tout le 
temps que dura Laudience, les litres et qualites du 
prince.

A cinq heures il vint me visiter en grand apparat. II 
ctait en palanquin, precede de sept elephants, dont deux 
enormcs, couverts de peaux de tigres et avec des maison­
nettes formees de peaux de tigres sur le dos; quatre de 
moyenne grandeur, et le septieme tout petit; plus, deux 
chameaux. Des cavaliers et des fantassins arriverent 
aussi en masse. Les cavaliers etaient vetus de drap d’or; 
ils etaient vieux, monies sur de mauvais chevaux, avec

i
des chabraques ouatees an lieu de selles, et des queues 
de vaches du Thibet pendaient aux quatre coins des 
chabraques.

Le radja Sivadji, c’est son nom, avait change de cos­
tume, ainsi que son beau-fils; ils etaient en drap 
d’argent. Je rendis les memes honneurs au radja qu il 
m’avait accordes chez lui, c’est-a-dire je l’embrassai sur 
les deux epaules; et, le prenant sous le bras, je le con- 
duisis depuis son palanquin jusqu’au sofa. A la fin de sa 
visite, je lui mis, ainsi qu’a toute sa suite, a chacun 
separement, d’enormes guirland.es de fleurs d’une odeur 
sulTocante; j’offris le betel, je versai l’huile et l’eau de 
rose sur leurs mains : je n’avais pas de cette huile noire; 
et je leur mis a tous des bracelets de fleurs sur les



poignels, un collier au cou et un bouqnet a la main. Le 
radja, qui aime beaucoup ces ceremonies, s’amnsait a 
aider lui-meme tout le temps mon inexperience, et sou- 
riait cle ma gaucherie d’un air d’aimable protection. Le 
lendemain il m’envoya son peintre prive pour avoir mon 
portrait, et ordonna aussi de faire le sien, qu’il m’en- 
verra plus tard. 11 fallut poser toute la journee, ce qui nc 
me derangea guere, parce que je me sentais paresseux 
et qu’il faisait uric chalcur extreme dehors. Ce peintre 
est presque aussi bon que celui du prince de Waldeck, 
que nous avons connu aux eaux de Pyrmont. 11 s’amusa 
a compter tous les polls de mon visage un a un, et 
me representa avec un gros ventre pour me flatter. Mais, 
lorsqu’il me proposa de lui laisser uue meclie de mes 
cheveux, pour composer sa couleur en linissant le por­
trait sans moi, je ne voulus jamais y consentir, etant 
tres-susceptible sur ce point, a cause de la teinte 
indecise de mes cheveux; et, comme le peintre, de 
son cote, protestait qu’il nc saurait achever son ou- 
vrage sans cette concession de ma part, notrc affaire sc 
derangea.

Je logeais chcz le resident anglais, dont la maison 
est hors de la ville et de la portee du canon du 
radja. A propos de canon, je ferai observer qu’il y a 
dans le fort de Tandjor un canon indien d’une dimension



prodigieuse, niais qui est sans affut et gisant sur le 
sable. Pendant que je posais encore pour le peintre, 
un bon nombre d’elephants arriverent pour emporter 
la paye que la Compagnie des hides donne mensuel- 
lement au radja. On chargea les elephants de sacs d’ar- 
gentet d’or.

Depuis que j ’ai commence cette lettre, me voila cleja 
transports, par une course nocturne en palanquin, dans

S '

les Etats d’un autre radja, qui jouit de plus d’inde- 
pendance, 1c radja de Poudoucota, qui a son petit 
pays et sa ville. C’cst un tout jeune homme; je le 
verrai ce soir. E11 attendant, jc suis loge dans une 
inaison ecartee fort jolie et commode, qu’il a batie ex- 
pres pour les Europcens qui viennent le voir. Fa un calclo 
stravagante. J ’ai remarque dans ce pays qu’il y a lou- 
jours a peu pres quatre-vingt-dix degres Farenheit dans 
la chambre, malgre les stores de vetiver qu’on mouille 
constamment pour y ratraiebir Pair.



A U  ME ME

Poudoucota, 27 juillet 1841.

J’ai ete presente au petit radja, qui est fort gentiL Son 
costume ressembte a celui que portent sur les theatres 
d’Europe les personnages lures et surtout les califes de 
Bagdad. En general, je suis surpris de voir que la pluparl 
de ces costumes surannes de theatre et de mascarade, 
qu’on appelle turcs en Europe et que j ’avais toujours 
supposes etre de fantaisie, proviennent dans le fait de ce 
pays lointain. Le radja n’a que onze ans, mais il debite 
fort bien toutes sortes de phrases en anglais, de memo 
que son pauvre frere, qui n’a que dix ans et qui est 
borgne. Us lenaient cliacun un petit sabre d’or a la 
main, et le radja avail de superbes ornements en eme-



raudes et en perles fines. Unit elephants, qui etaient la 
ranges en lignc, avaient sur le dos des sieges d aigent < I 
d’or on dores, dhine forme tout a fait originate. II y 
avail aussi beau coup de chevaux, tres-bons et tres-bien 
harnaehes, avec des plumels sur leurs teles. Le turban 
du petit prince, surmonte d une aigrette, etait extreme- 
ment gracieux. II ne cessait de nfadresser des phrases 
fort apropos, que lui soufflai t a demi-voix son gouver- 
neur, un vieux Marate, se tenant debout derriere le 
trone. J’avais avec moi trois Anglais : un medecin, un 
militaire et un employe civil, qui est comme une espece 
de protecteur et d’intermediaire entre la Compagnie des 
Indes et les deux radjas de Tandjor et de Poudoucola. 
On suggera l’idee de voir le portrait du defunt pere du 
prince. Alors il s’empressa de descendre de son petit 
trone, nous prit par la main, nous conduisit en haut, 
par des escaliers de bois, dans une chambre remplie de 
portraits indiens de ses parents, et nous expliqua tout. 
Puis vint la ceremonie du depart. Dans son empresse- 
ment, il renversa, a ma grande satisfaction, l’huile de 
rose, dont il s’agissait de nous oindre. On presenta un 
aspersoir, et, quand on Pouvrit, un mince jet d’eau de 
rose s’elanqa jusqu’au plafond pendant quelques secondes. 
Le petit bonhomme nous engagea a y tremper nos mains. 
Puis ce fut un xeritable amusement pour lui de nous



mettre de lourds colliers et des bracelets de fleurs, et de 
nous distribuer des feuilles dorees de betel. Les cours du 
palais et les rues de la ville ou du village etaient bordees 
sur notre passage d’une milice,noire toute nue, les uns 
le sabre a la main, mais le plus grand nombre avait des 
piques et des fusils. Les chefs etaient a cheval, habilles 
de couleurs tendres qui contrastaient singulierement avec 
leurs figures de Fautre monde. On aurait dit des bctes 
feroces ou des monstres marins vetus de rose; et je me 
rappelai les squelettes des dames palermitaines en robe 
de tulle et ornes de fleurs, que nous vimes avec n o u s  

exposes dans les caveaux d’ou j’eus si grande peine a 
n o u s  tirer, tant n o u s  v o u s  y  trouviez bien.

Ce soir, le radja vient me rendre ma visite; ce sera 
a peu pres la repetition des memes ceremonies. Puis je di- 
nerai avec les trois Anglais, et me mettrai dans mon pa­
lanquin entre neuf et dix heures du soir, pour etre 
domain matin a TritchinopoJi. G’est une assez grande 
ville, ou Lon travail le bien For. Les chaines de Tritchi- 
nopoli sont venues jusqu’en Europe. Je connais la un 
officier anglais qui m’a ecrit pour m’engager a venir loger 
chez lui. J’ai oublie dans le temps de vous envoyer la 
liste des morceaux de musique qu’on a joues a un diner 
ou je me suis trouve a Ceylan, et que donnaient les offi-
ciers du 90c regiment anglais. La \oici. N’est-il pas sur-

li



prenant que la Norma et la Sonnambula soient par venues 
si loin? mais dans quel etat, grand Dieu! Je vais m ’lia- 
biller pour diner.

Le prince a ete ici av.ec des centaines de serviteurs, 
porte dans un palanquin superbe, avec tous ses ele­
phants, des parasols dapparat, des chevaux menes a la 
main, curieusement et joliment caparagonnes, etc., etc. 
11 fait si chaud, que je suis aussi peu vetu que possible en 
vous ecrivant; et pouriant tout ce qu’il y a de portes el 
de fenetres est largement ouvert, et rappartement ne se 
compose guere quede portes et de fenetres; ajoutez a cela 
qu’il fait nuit.

Entre autres clioses curicuses, il y avail ce soir, avec 
le prince, des trompettes immenses, dans lesquelles on 
soufflait avec un zele meritoire, et qui faisaient un bruit 
epouvantable; et pres du palanquin royal on portait, je 
ne sais trop pourquoi, un immense perroquet en bois 
dore, sur un long baton. 11 parait decidement que ces 
Indiens inventent tout ce qu’ils peuvent pour fa ire de 
Peffet.



AH MEM i:
I

En route entre Tritchinopoli et Madura, et plus loin.
1" aout 1 8-41.

A Tritchinopoli, j ’achetai chez dcs artistes indigenes 
de fort jolis dess ins, et fort bon marche, tant sur mica 
on talc que sur papier. J’y assistai a une revue de 
troupes anglaises et anglo-indiennes, qu’on fit expres 
pour moi. Le general Showers, qui y commande, avait 
absolument voulu m’honorer de cette attention flattense; 
puis je dinai avec le corps des officiers. Le colonel Straton, 
chez qui je logeai, me combla de bontes et me donna 
d’utiles instructions pour la continuation de mon voyage, 
Je suis amoitie chemin entre Tritchinopoli et Madura, ou 
je compte voir de tres-beaux temples et un palais indien 
tres-remarquable. Je retrograde et vais en zigzag, afin de



voir le plus possible. Pour le moment, je me trouve 
dans ime bonne et commode maison, batie et entrelenue 
par le gouvernement anglais. Deux serviteurs indiens 
empresses, parlant un peu Yanglais, font et donnent 
tout ce qu’il faut pour un voyageur, toujours avec bonne 
volonte, ne demandant rien, et contents de peu. Je suis 
oblige de passer ici la journee pour eviter la cbaleur. La

t
nuit, j’ai fait en palanquin une trentaine de milles; mais 
souvent on fait plus : c’est selon la maniere dont Jes sta­
tions se trouvent distribnees.

A Tritchinopoli, j ’ai vu pour la premiere fois un des 
officiers fumer le houka indien. 11 me parait fort etrange 
de fumer ainsi, an lieu de bon tabac, du suere candi avec 
de 1’essence de rose et une marmelade de fruit qu’on ap- 
pelleplantain (en frangais, banane). 11 parait que cette ma­
niere de fumer une marmelade dans le houka est generate 
dans l’Inde. Le plantain est un tres-bon fruit, facile a 
digerer et tres-sain, ayant la forme d’un grand con- 
combre. Jusqu’a present j ’aime beaucoup mieux le manger 
que le fumer.

II y a un village tout pres d’ici. Ce matin une proces­
sion funebre a passe a peu de distance, au son du tam­
bour et de la trompette, avec accompagnement de chants. 
C’eta it une femme qu’on portait sur un brancard orne de 
leuilles de palmier. On allait probablement la bruler



quclque part. A Madras, on bride toujours les cadavres. 
Le gouverneur de Madras, lord Elphinslone, m’a une fois 
montre Fendroil reserve pour cela, pres de la mer. Comme 
il y avait on feu dans le lointain, il me dit que cela ne 
pouvait elre qu’un de ces buchers funeraires. La com­
bustion se fait avec de la fiente de vache pour les pauvres, 
et du bois de santal, je crois, pour les riches. Mais, 
comme je ne suis pas particulierement amateur de ces 
clioses, je n’ai pas cherche a voir cette operation de pres; 
je ne manquerai d’ailleurs pas d’occasions pour cela. On 
dit que, lorsque le vent vient du cole du bucher ou Fon 
bride les cadavres, on sent une odeur de mutton-chops, 
eotelettes de mouton, comme si Fon passait devant une 
cuisine. Geci n’a trait qu’a Fusage de briber les morts; 
mais ici, comme vous savez, on s’avise parfois de briber 
aussi les vivants. La mere du petit radja de Poudoucota, 
avec qui je \iens de faire connaissance, est une femme 
tres-sensee et tres-bonne, et qui aime extremement ses 
enfants. En depit de cela, lorsque mourut son mari, le 
pere du jeune radja, elle voulut absolument faire son 
devoir et se briber avec le cadavre; mais, a force de 
prieres instantes, on Fen dissuada, en lui faisant sentir 
combien elle etait necessaire a ses enfants. 11 n’en fut pas 
ainsi lorsque mourut le dernier radja de Tandjor, pere de 
celui que j ’ai visile; sa femme se brula avec un sang-froid



etonnant. Tout ce qu’on put obtenir d’elle, ce fut qu’au 
lieu de se mettre sur le bucher avec son mari, pour y dire 
brillee a petit feu, elle se precipitat dans une fosse pleinc 
de matieres enflammees qui la consumeraient aussitot. 
Elle le fit, apres avoir pris conge des siens et des mi- 
nistres, et leur avoir reeommande ses enfants. On m’a 
rlit, du reste, que ce n’est que dans les hautes classes 
rpie cette coutume se pratique; elle n’existe que sur les 
lerriloires des princes indigenes, etant absolument pro- 
hibee sur celui de laCompagnie. On cbercbe aussi a la 
reprimer chez les autres. Lord Elphinstone avail ecrit a la 
femme du radja de Poudoucota, quand son mari est mort, 
pour la prier de ne pas se b ruler, et sa lettre et ses in­
stances peuvent lui avoir servi d’excuse. Les femmes de 
basse caste ne se brnlent nullepart.

Je suis en route pour le Travancore, comme j’ai dit a 
une station. Les gens qui accompagnaient la morte ce 
matin reviennent en ce moment avec leurs tambours et 
leurs trompettes, ivres d’arac, je pense, et veulent entrer 
cbez moi; mais deux ou trois d’entre eux, qui ne le sont 
pas, les en empecbent. Yous savez quelles gens ce sont : 
tout a faitnus, excepte un petit chiffon en guise de feuille 
de vigne : tout a fait noirs comme des negres, mais avec 
de longs cheveux, ou bien la tete a demi ras.ee, avec une 
grande touffe tombant du baut. On les appelle Malabares
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oil Tamouls, je crois; cl ils parlenl la langue malabarc ou 
Lamoule, qui derive du Sanscrit, a cc qu’on m’a dit. 

Outre la distinction des peuples ici, il v a, comme vous le 
savez mieux qne moi, celle des castes, et chaque caste se 
regarde elle-meme comme un peuple distinct. Si Foil vent 
apprendre quelque chose la-dessus des membres de ces 
castes memes, on s expose a rccueillir bien des erreurs 
et des prejuges.

Madura, 2 aout 1841.

Cet endroit est charmant. Une pagode superbe, toute 
blanche, s eleve au milieu d un vaste etang, entoure de 
verdure, oil des paons se promenenl et voltigent; elle 
est hors de la vibe. D’autres pagodes grandioses et agees 
de Irois mille ans, a ce qu’on suppose, sont dans la 
viHe? qui compte environ trente mille habitants, et qui 
contient en outre un vieux palais des anciens radjas du 
pays. Une partie de ce palais est puremcnt hindoue, et



imc autre un peu mauresque. On dit que pour cette dci- 
niere on a employe un architecte italien, il y a deux cents 
ans. Un des anciens radjas de Madura, celui auquel on 
attribue le plus de merveilles, et dont on voit ici la statue 
au nez retrousse, quoique allonge en meme temps, aux 
grandes moustaches, a la croupe proluberante et aux reins 
bien cambres, portait le nom baroque de Trimalnaiak. 
Dans le principal temple de la ville, vis-a-vis de la place 
la plus sacree, il v avait plusieurs perroquets bleus, 
rouges, blancs et verts, suspend us dans des cages. On m ’a 
dit qu’ils avaient ete apportes en offrande, de differentes 
contrees de l’lnde, comme ornement, je suppose. J’ai 
oublie de vous dire que les singes ici, comme dans la 
plupart des villes, meme a Tritcbinopoli, a Condjeveram, 
et, autant que je me le rappelle, meme a Madras, dans 
quel que s quar tiers, vivent, sans appartenir a personne, 
sin’ les toits et dans les cours. Ceux d’en bas font la guerre 
a ceux d’en baut, quand ils se rencontrent, etant d7es- 
peces, de races, ou, comme on dirait plutot ici, de castes 
differentes, el chacune defendant son quartier. On pour- 
rait supposer qu’ils viennent des bois. Dependant, pres de 
Tritcbinopoli, il iTy a pas de bois etendus, et ils y courenl 
sur tous les toils comme des chats domestiques, mais en 
troupes nombreu'ses.

Je suis un peu contraric ici; on s’est Irompe de route
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pour disposer mes porteurs de palanquin, et on me fait 
faire trente-huit milles de plus que je ne voulais. Mais on 
dit qu’on n’y peat plus rien changer, parce qu’on a eu 
l’attention de le faire d’avance, tandis qu’on aurait pu 
attendre pour cela mon arrivee. Puisque je perds tout un 
jour, grace a cet arrangement, je veux le regagner ici; et, 
an lieu de m’y arreter deux jours, je n’y resterai que 
quelqueslieures.

6 aout.

Depuis que je vous ai ecrit, j ’ai ete dans un endroit
appele Palamcotta, dont le nom sonne bien, mais qui n’est
pas interessant; et me voila a present a Courtalem, lieu
assez eleve et montagneux, ou il fait frais, beaucoup de
xent, un peu humide. Î e ciel est toujours couvert, et de
temps a autre il y a un peu depluie. Cette humide frai-
cheur fait sans doute du bien apres tant de chaleur, mais
je ne dirai pas que je 1’aime. Cependant elle offre le grand

12



avantage depouvoir se proraener tout le jour. II y a ici uu 
tres-beau temple, mais dont une partie a brule d y a deux 
ans. D’ici, je vais demain, de grand matin, bien avant le 
jour, a Quailon, a soixante milles, par un sender dans les 
montagnes couvertes de ces forets epaisses qu’on appelle 
ici djungles, et ou abondent les elephants et autres betes 
curieuses, surtout les singes. II n’est raemc pas prudent, 
dit-on, de s’aventurer dans ce ehemin durantla nuit, car 
on risque de trouver son passage obstrue par une troupe 
d elephants, qui rodent dans l’ombre et se tiennent tran- 
quilies le jour. Si on les rencontre, on ne sail trop que 
faire ; ils sont capables d’ecraser palanquin et tout; mais 
le jour on dit qu’ils ne viennentpas sur la route. II y a un 
autre danger encore, c’est que l ’elephant, qui est, du 
iChte, un animal assez doux, et qui nAtlaque guere sans 
etre provoque, est quelquefois sujet a la folie. Alors tons 
scs camarades le chassent a coups de trompe et de de­
fenses de leur troupeau. Le malheureux animal, ainsi 
icjete, devient furieux, court en rugissant par la foret, ar- 
rache les arbres; et malheur a tout ce qui se trouve alors 
sur son passage! Un officier anglais, le colonel Havelock, 
secretaire milltaire de lord Elphinstone, m’araconte qu’il 
a ete poursuivi une fois par un de ces elephants furieux, 
sorti tout a coup de la foret. L’oflicier etait a cheval, et 
oe reus sit a se sauver qu’en jetant derriere lui d’abord



son chapeau, puis sa redingo te, que Felephant sarrefa 
pour ecraser et mettre en pieces. Pareilie chose est ad- 
venue a lord Elphinstone. Cependant, puisque d’autres 
vont par ce chemin, meme des dames anglaises (qui d’ail- 
leurs sont d’un courage etonnanl), et comme en outre on 
medonnerades gens pour faire du bruit autour de moi, 
tirer des coups depistolet, trompetter, tambouriner, etc., 
afin d’eloigner les betes, j ’irai, car il faut bien que j ’aille; 
d’ailleurs, c’est curieux. Et puis, si je n’allais pas par la, 
je serais force de faire un detour immense de plusieurs 
jours et sans interet vers le cap Comorin. De Quailon, 
j ’irai a Travandrum, dans le Travancore, qui est fort beau, 
et dont, lorsque j’allais a Ceylan, je n’ai pu voir que les 
bords, couverts d’un voile impenetrable depalmiers. Cette 
expedition, par cette espece de menagerie, me sourit beau- 
coup, comme vous pouvez Eimaginer; et quant an danger 
d’etre rudoye par ces betes sauvages, je pense qu’il n’est 
guere plus imminent que celui de faire naufrage sur un 
vaisseau ou d’etre bride dans un paquebot a vapeur. Des 
Anglais preparent ici une grande chasse contre ces ele­
phants. Ce serait bien s’ils partaient le meme jour que 
moi; maisje doute qu’ils soientprets demain. Dieu sait, 
du reste, si ce serait mieux* car probablement ils met- 
traient toutes les betes en ernoi, et il y aurait plus de 
chances d’etre attaque. Tout ceci pent me donner Fair de
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vouloir faire l’interessant et vous effrayer sur moil 
eompte j mais, comme je continuerai cette lettre pen­
dant et apres cette course, cela change la these. En 
attendant que je me sois mis en route, je parlerai d autre 

chose.
A Madura, j ’ai fait connaissance avec un Anglais qui 

etait a la cour du radja de Poudoucota a l’epoque de sa 
mort, ou sa femme et ses six concubines voulurent a 
toute force se bruler. Ce brave homme se mit en quatre a 
cette occasion et finit par en dissuader la reine; mais les 
six concubines demanderent a grands cris a 6tre brulees, 
disant que, si la reine avait perdu toute pudeur, elles ne 
voulaient pas se dishonorer. Alors, sans rien dire, il les 
enferma dans leur appartement et garda la clef dans sa 
poclie jusqu’a ce que toutes les ceremonies funebres 
fussent terminees. A present, ces pauvres femmes vivent 
dans la misere et l’opprobre, et quand cet Anglais va a 
Poudoucota pour voir le radja et son petit frere borgne, 
auxquels il a conserve leur mere et qui Pappellent leur 
oncle, les concubines, qui l’entendent de derriere leur 
cloison (car Paristocratie hindoue cache les femmes aussi, 
comme les mahornetans), l’accablent de reproches : 
« Puisque vous nous avez vouees a la honte et a la 
misere, donnez-nous au moins les movens d’exister, » 
disent-elles. Car on leur donne peu a manger, et elles
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out la tete raseepour le reste de leurs jours. Ces Hiiidous 
sontmesquins ct avares, je crois, et capables peut-etre de 
bien mal tenir des etres aussi meprises quo ces pauvres 
femmes. Je me rappelle d’avoir entendu des plaintes en 
suivant im corridor qui mene a la salle du trone du jeune 
radja de Poudoucota.

C’est le collecteur de la province de Madura qui veille a 
1 entretien du temple, pour lequel la Compagnie des Indes 
paye une certaine somme par an. On s’est ainsi engage 
partout, en prenant les pays, a entretenir les edifices 
religieux, a la grande indignation des missionnaires. J’ai 
oui dire qu un puissant parti s’est forme en Angleterre 
pour abolir cet entretien des temples paiens par la Com- 
pagnie. S’il reussit, comme on s’y attend, ce sera dom- 
mage sous le rapport artistique, car, comme il n’y a guere 
de puissance indienne tres-influente, il 'est a craindre que 
les bramines, abandonnes a leurs propres movens, ne 
laissent tomber les temples en mine ’. Aucun fonction- 
naire anglais n’ose penetrer dans le sanctuaire des temples, 
quoique charge de leur entretien; meme les indigenes, 
s’ils ne sont pas de la caste bramane, n’ont pas le droit 
d y entrer. Cette prohibition est respectee meme par les

1 Le parti religieux a fini par reu-isir, et le gouvernement ne veille plus a la con­
servation des temples hindous.
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princes hindous. Le sanctorum nest qu un petit reduit 
sombre, ou il y a des idoles plus laides encoie et plus 
cbamarrees de couleurs tranchantes que dans le reste du 

temple.

12 aout.

J’ai traverse cette 1‘oret sur line eteudue de terrain de
plus de cinquante milles. Lesbetes feroces ne se sontpas
montrees; je n ’en ai vu d’autre trace que des tas irn-
menses d’immondices d’elephants. J’ai trouve au milieu

/■

de cette solitude un Anglais ou plutot un Ecossais, si je ne 
me trompe, qui a bad la une maison de bois et y demeure 
avec sa femme, ses enfants et plusieurs domestiques in- 
diens males et femelles. II s’occupe a cultiver ducafe, de 
la canelle, de la noix muscade, des clous de girofle, du 
cardamome, du poivre rouge, etc., trouvant que le ter­
rain et l’ombre qui regne dans ce bois sont favorables a 
tous ces produits, qu’il envoie vendre en Europe et qui 
renrichissent. 11 etait sur son perron, se promenant au-



lour dune table dont la nappe etait raise, car il avail 
appris que ]e devais passer el m attendait. 11 m offnt des 
seidlitz-powders, un bain tiede, un bon dejeuner et, du 
vin de l’Ermitage, blanc et rouge, boisson pour laquelle je 
iretais malheureusement pas dispose dans le moment, 
car il etait de trop bonne heure. 11 remplissait tous ces 
devoirs d’hospitalite d’un air tout a fait morne, et son 
regard, comme toute sa personne, etait complement 
triste, splenetique et soucieux. Il se plaignait que les ele­
phants devastaient ses vergers. La veille, pendant la 
nuit, il avait ete reveille en sursautparun violent fracas. 
11 se jeta a la fenetre avec son fusil, et vit un elephant 
qui s’amusait a vouloir demolir la maison. L’animal 
avait entortille sa trompe autour d’une des colonnes du 
balcon sous lequel nous etions a prendre le the en fa- 
mille, avec I’hote, sa femme, une Irlandaise et ses en- 
fants; et il la secouait de toute sa force pour la deraciner, 
comme il aurait fait d’un arbre. Il etait sur le point d’y 
reussir, lorsque le proprietaire vint le deranger. 11 fallut 
neanmoins plusieurs coups de fusil pour lui faire lacher 
prise. Mon hole ajouta qu’il ne pouvait jamais laisser 
ses enfants s’eloigner un peu de la maison, de peur 
des betes; c’est pour cela qu’ils etaient pales, ternes et 
peu animes, manquant d’exercice et de distraction suf- 

fisante.



Je era ins que toil tes ces descriptions ne soient mono- 
tones. Aujourd’hui nous sommes deja au 15 ou meme 
an 14. Je suis a QuaTlon, sur la cote de Malabar. L’air y 
est tempere par les pluies recentes. Tout est d’un vert 
delicieux. Je suis heberge dans des maisons europeennes 
et entoure d’Europeens.

Je suis revenu lrier de ma course a Travandrum, ca- 
pitale de ce pays, qui s’appelle Travancore, et residence 
d’un radja qui est un souverain independant. Ce pays 
n’a jamais appartenu aux Hollandais ni aux Portugal's, 
mais les uns et les autres y avaient plusieurs etablissc- 
ments ou comptoirs et y exergaient line grande influence. 
Les Hollandais, fideles aleurs habitudes, y ontcreuse des 
canaux en tons sens, qui traversent les terres les plus 
verdoyantes, et les Portugal's y out laisse un beau sou­
venir, le tombeau du celebre navigateur Yasco de Gama, 
qui est mort dans ces environs.

Partie par eau et partie en palanquin, je suis alle d’ici 
a une quarantaine de milles a pen pres, a ce Travan­
drum. Le radja de Travancore, son frere et son premier 
ministre sont completement Europeens dans leur con­
versation. Le radja m’a regu sur son trone, vetu d’unc 
robe de mousseline blanche a paillettes d’or, avec un 
plumet a son leger turban orne de pierreries. IT ensemble 
de son costume et son air ressemblaient a ceux d’une



marchande russe. II parlait Fanglais et etait d’une poli- 
tesse excessive; et, chose qui me surprit, il etait extreme- 
ment embarrasse, tremblant de timidite. Cette maladie 
devait etre bien violente en lui pour le faire trembler de- 
vant moi, qui ne savais guere moi-meme quelle figure 
faire dans cette salle du trone. II m’a paru n’avoir pas 
plus de vingt-cinq a vingt-sept ans. Son frere est plus 
hardi, passionne pour les usages europeens et bien con- 
trarie de sa caste nair, qui Fentrave presque en tout dans 
ses rapports avec nous. Le mini sire ou dewan est fort 
instruit et tout a fait comme il faut. Iis portent tous le 
vrai costume M ien et sont nu-pieds dans la chambre, 
mais leur esprit est europeen, du moins en apparence. 
Seul, le frere du radja, que j’ai visite aussi, s’est invente 
un costume demi-hongrois qu’il porte parfois et dans le- 
quel il est fort drole. II vient assister aux diners euro­
peens, avec sa suite de gens nus, ne pouvant toucher a 
rien et machant continuellement son betel, dont il fail 
exces. Lui et son frere, le prince regnant, me donnerent 
cliacun de bonnes copies de leurs portraits fails par un 
peintre autrichien, qui, a son passage ici, a peint toute 
la famille royale en grand. Je fus comble de politesses a 
cette corn*. On m’amena des elephants surmontes de pa­
vilions, pour en prendre des croquis. Le frere du radja
m’envoya aussi une quantile de plats de sa table; le

15



menu ne se composaitque de vegeta ux, mais excellenIs, 
et il vint lui-meme m’expliquer et me faire gouter toutes 
ces bonnes choses, servies sur des lei lilies de bananiei en 
guise de vaisselle. II me fit encore cadeau de deux dessins 
indiens, fun  representant le clieu bleu avec sa nouvrice 
blanche, l’autre la prise de Ceylan par les singes de 
Rama. Et, 6 sujet de regret intarissable! il niedit, mais 
lorsque deja mon bateau et mes porteurs de palanquin 
etaient prets pour me ramener a Quailon. quit aurait 
\ on hi me faire assister a une representation theatrale et a 
une danse : l Histoire d’ Adam, cjui, a la tele cl une armee 
cle singes, arrive de Ceylan a Travancore. G’est du moins 
ainsi que le prince m'exposa le sujet de celte piece, et il 
me moiilra les costumes qui servaient pour cela et qu’on 
gardait dans son petit palais. Je n’ai jamais rien vu 
d’aussi baroque que cette garde-robe fantastique. Enlin 
peut-etre verrai-je ces farces quel que part ailleurs. Il faut 
du moins I’esperer. Je garderai toujours le souvenir des 
bontes qu’on a bien voulu me temoigner dans le Tra­
vancore.

A Travandrum, comme aux autres cours indiennes, il y 
a des tigres et des leopards; je les ai vus dans les cages a 
cote des ecuries.

Le resident aupres du radja de Travancore est un 
Iiomuie extremement aimable, modeste, bon et instruit.
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II a dans chaque ville de ce pays une excellente maison, 
pourvue de meubles, de gens et de tout ce qui est neces- 
saire a la vie. Tout cel a m’est offert avcc une hospitable 
sans bornes. Gliacun s’empresse de m’obliger, et je n’ai 
absolument rien a faire qu’a repondre aux politesses. Le 
capitaine Ross fait ici a Qua! I on les honneurs de la maison 
du resident, qui se trouve a Courtalem, ou je lui fis ma 
visite. M. Ross a la bonte de se charger de tout ce qui con- 
cerne les arrangements pour la continuation de mon 
voyage, aiin que je puisse jouir dans un calme parfait de 
la fraicbeur et du comfort de cette maison . J’ai ete presente 
a madame Ross, jeune dame fort agreable et jolie. Leur 
maison a une vue admirable sur une lagune, en.anglais 
back-water, et sur une foret de cocotiers. Malbeureuse- 
ment je dois quitter sur-le-champ cette sociele si al- 
trayante; quand on a son voyage en tele, il faut le pour- 
suivre, sous peine de le manquer. C’est ce que les Anglais 
comprennent si bien, que, tout en m’offrant genereuse- 
ment 1’hospitalite, ils me pretent aussi leur secours pour 
faciliter et accelerer mes mouvements.
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Mysore (ou plutot Ma'issore), 5 septembre 1841,

*

La vignette qni est en tete de ce papier est de Madras, 
mais j ’ecris de Mysore, Depuis ma derniere lettre, j ai 
passe huit jours sur les moot a goes qui s’appellent NiJ- 
guerries (en anglais Neelgharrees), ce qui veut dire les 
montagnes bleues, apparemment parce qu’elles appa- 
raissent bleues aux Indiens des plaines; mais elles 
sont au contraire eternellement vertes. J’ai entendu 
dire d’ailleurs que nil vent dire indifferemment bleu 
el vert.

L’endroit ou Ton y demeure, et ou il y a beaucoup 
de petites maisons anglaises, s’appelle Outacamande (en 
anglais Ootucumund). Cela rappelle les eaux en ge-



neral, et particulierement les eaux acides de Kisslo- 
vodsk, dans le Caucase; mais c’est plus etendu. Tons 
ceux qui sont epuises par la chaleur y viennent passer 
quelque temps pour se remettre, car la chaleur in- 
dienne agit comme le laurier-cerise on comme l’acide 
prussique.

Dans cet Outacamande, j ’ai loge chez un docteur an­
glais, un homme fort distingue, le docteur Bakey; et 
j ’ai du y res ter I mil; jours, parce qu’il y a eu de la 
difficul te a trouver des porteurs de palanquin pour 
m’en aller, ces haute s et froides regions etant a peine 
hahitees et peu frequences par les Indiens. Une race lout 
a fait a part, et tres-peu nombreuse, vit dans ces mon- 
tagnes; on les appelle Toda, et ils ne sont que patres de 
lmffl es.

Dans l’endroit le plus solitaire, le plus liumide el le 
plus brumeux de ces gorges froides, lord Elphinstone, 
gouverneur de Madras, s’esl construit un modeste cot­
tage dont I’ameublement, les glaces a 1’epreuYe de la 
balle, destinees a garnir les fenetres, les cbeminees en 
marbredu meilleur gout, les etoffes anglaises, lui coutent 
deja, dit-on, qua Ire millelivres sterling. Le the croitdans 
son jardin. Je suis content d’etre tombe ici, car la chaleur 
liumide de la cote de Malabar m’avait extenue au point 
que je ne pouvais presque plus ni dormir, ni marcher, ni



respirer. Ici, a la bonne heure! J’ai gagne un bon rhume 
europeen comme on n ’en a jamais dans les plaines tro- 
picales.

Les vins de France qu’on apporte ici son! d’un bon 
marche etonnant; il n’y en a guere de plus chers qu’a une 
on deux roupies la bouteille; il est vrai qu’ils ne sont 
guere bons. La plupart, dit-on, an lieu de venir de France, 
sont fails au cap de Bonne-Esperance ; et puis le climal 
detruit tres-vite les vins delicats, et les insectes rongenl 
les bouchons; ils rongenl meme les cigares, chose 
etrange! les fourmis le font. Les gens a gages, natifs de 
l’lnde, sont fort bon marche. Pour line quinzaine de 
francs qu’on paye a un domestique par mois, il se nourril 
et s’habille Ires-bien, vous sert admirablement, est aussi 
heureux que possible, et entretient meme sa famille et 
ses parents ages.

Un grand avantage dans ces regions elevees est depou- 
voir impunemennt s’exposer toiite la journee a Fair et au 
soleil, si souvent mortels pour les blancs dans les plaines. 
Le medecin chez lequel j’ai loge a connu et traite le prince 
Nicolas Dolgorouky, notre beau-frere, lorsqu’il etait en 
mission extraordinaire en Perse; il a aussi ete en Russie, 
et compte faire encore beaucoup de voyages. C’est un 
homme d’esprit, grand ami de l’exactitiide. Un capitaine 
de la Compagnie, nomme Macdonald, qui etait malade,



logcait aussi chez ce docteur. C’est egaleinent im homme 
d esprit et aimable. 11 est aux Indes depuis vingbcinq ans, 
et vent encore, quoique tres-souffrant, en res ter cinq pour 
obtenir une pension d’a pen pres dix-sept mille francs; 
caren quittant l’lnde a present il n ’en aurait que douze 
mille. Sa mauvaise sante 1’oblige a vivre en conge sur ces 
montagnes depuis bien des mois, ce qui lui fait perdre une 
legere partie de son traitement. Autrefois il a parcouru 
l’Europe, et ne reve que Paris.

Les employes civils sont mieux payes que les mili- 
taires. Dans un district, compose environ d’un million 
d’ames, les deux chefs des departments administratif et 
judiciaire, le receveur des impots et magistrat (collector 
and magistrate) et le juge, regoivent a pen pres le meme 
traitement de la Compagnie des Indes, quelque chose 
comme soixante-dix mille francs.

Je vous ai cite ce docteur et ceM. Macdonald, parce que 
ce sont des gens fort aimables et que j ’esperc revoir. Dans 
Plnde, comme partout, vous jugez Men que la mediocrite 
prevaut. On est si heureux de se trouver avec des gens 
instruits et spirituels, et leurs paroles sont si donees pour 
un voyageur qui est souvent seul!

On m’a tenu a Outacamande jusqu’au soir, tandis que 
j avais cru partir le matin. La raison en est qu’il v avait 
de nouveau une foret sur le tapis, par laquelle, si j etais



parti le matin, j ’aurais passe de nuit. Or les autorites 
m’avaient prevenu que les elephants, dans cette forSt, 
etaient en grand nombre, que c’etait precisement la 
saison ou ils circulaient le plus, qu’il etait presque cer­
tain que pendant la nuit le chemin en serait obslrue, et 
que les porteurs refuseraient de s’y aventurer. Toutes ces 
circonstances m’ont fait rester une journee de plus a Ou- 
tacamande.

J’ai youlu dessiner, mais il y a beaucoup de moustiques 
qui Y o l e n t  autour de moi et m’en empecbent; je me suis 
done decide a reprendre la plume.

Le resident anglais de Mysore est absent. Je loge dans 
sa maison, qui est grande et belle et axec une immense 
espece de jardin.

II y a deux de ses employes ici. L’un est juge; il reste 
eouche depuis neuf heures du matin jusqu’a six beures du 
soir, dans un vaste salon a cote de ma chambre, et en- 
toure d’un tas d’lndiens qui lui font des rapports inou'is 
les uns contre les autres.

Mysore est une xille assez grande et assez curieuse; le 
climat en est bon, car elle est elevee a deux mille pieds 

* au-dessus dela mer. Le pays est administre par les An­
glais, qui Font conquis sur Tippo-Saib, et qui y out 
reinstalls le descendant des anciens radjas, sous la tu-
tel 1 e du gouvernement anglais. Le radja ayant tres-mal
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administre ses Etats et s’etant crible de dettes, a ete oblige 
de laisser gerer les affaires cle son pays par des com- 
missaires, nomraes par le gouvernement supreme de 
Flnde.

Je suis d’abord alle voir la grande voiture d’apparat du 
radja, qui est comme un immense pavilion tout dore et 
peint, sur quatre roues gigantesques, Iraine par six ele­
phants. Mais elle ne parait en public qu’une fois par an, 
lors d’une grande fete. J‘ai vu la voiture et les elephants 
separement.

Le radja possede une grande quantite d elephants. Je 
me suis informe du tigrenoir qu’on nVavail dit setrouver 
dans sa menagerie; mais il etait mort, et Ion ne me fit 
voir que la cage ou il avail ete. Du reste, j ’apprends ici 
que les ligres noirs ne sont nullement une rarete. Yous 
eoncevez que je ne m interesse a ces animaux queparce 
qu ils font partie de la cour des radjas, etant eminemment 
courtisan de mon nature] aupres des radjas. On me fit voir 
les appartements du palais, des chambres basses sur- 
chargees d’ornements baroques et de colifichets, —  un 
grand nombre de petites et grandes idoles a corps 
d homme et a lete d’elephant; des statues de femmes en 
hois, peintes et parees de pierreries plus ou moins fausses; 
avec cel a une odeur etouffante de fleurs dans les chambres, 
sans parler d’autres senteurs que le respect humain ne
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me per met pas de qualifier. Le radja ne parut pas. Ce 
n’est pas l’usage peut-etre. On me fit descendre et passer 
par la cour pour aller visiter les vaches du radja, — 
vaches sacrees. Dans la cour il y avait une girafe em- 
paillee. On me montra dans une longue ecurie plus de 
cent betes a cornes, tout ce qu’il y a de mieux, toutes 
avec des bosses 1. Quelques-unes des vaches avaient les 
cornes couvertes d’argent, et des chaines de meme metal 
au cou. On tient aussi une partie des vaches sur le perron 
du palais, oil on leur met une quantite de vegetaux, ce 
qui ne contribue guere a la proprete de l’entree royale. 
J y ai vu une femme qui, profitant d’un moment propice, 
se lavait les mains a la source jaillissante qui sortait de 
dessous la queue de Vanimal, les frottant avec des 
marques visibles de satisfaction et d’amour-propre. 
L urine de vache est regardee comme ce qu’il y a de 
plus pur et de plus purifiant. Dans certains cas, les bra- 
mines qui ont enfreint les lois de leur caste, au point 
d’encourir la peine d’en etre exclus, peuvent se rehabiliter 
en se soumettant a ce genre de purification, taut a 
i’interieur qu’a 1’exterieur, comme on fait des eaux mi- 
11 erales.

II n y en a pas sans bosses dans l’lnde, du inoins je n’en ai jamais vu, durant les 
trois annees que j‘y ai passees.



On me prevint que le soir il y aurait des amusements 
sur la place du palais. Je m y transportai done apres 
diner, vers dix heures, et j ’y trouvai une scene baroque : 
line foule d’etres etranges, des torches allumees, deux 
elephants charges de tambours sur lesquels des homines 
frappaient, et une vive clarte d’un cote de la place, vis-a- 
vis dc l’appartement du fils du radja. Je m’acheminai vers 
ce point, etje vis des acteurs masques, dans des costumes 
barbares, semblables a ceux que voulait me faire voir le 
radja de Travaneore, et dont il m’a donne un dessin. Ces 
acteurs representaient une histoire de vampire. 11 y avail 
un etre noir avec des dents postiches et des defenses cro- 
clmes comme cedes des sangliers, qui etait couche sur un 
autre et lui supait le sang. Je m ’approchai autant que je 
pus (il y avail une chaine tendue), et je vis sous l ’habit 
declare de la vie time une imitation d’os, de sang et d’ar- 
teres dechirees. Apres cela, le canmbale se concha et s’en- 
dormit. U11 gros homme avec sa femme vinrent, en temoi- 
gnage de regrets, executer, en chantant, une danse 
luguhre autour du mort et du meurtrier, ayant hair de 
prendre des mesures conlre ce deniier, auquel ils ne brent 
pourtant rien. La femme s’endormit aussi. Alors le canni- 
hale se reveillaetparut saiside remords a Uaspect du cada- 

vre. Use j eta sur lui avec desespoir, et lui prodigua toutes 
sortesde respects. Maisson gout pour le sang se ralluma,
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el il commenga a tQiirnoyer autour de la femme en grin- 
gant, de ses machoires postiches, se frottanl Festomac el 
se preparant a un nouveau repas. II exprimait son appetit 
farouche par des trepignements de volupte et des eclats de 
rire sauvages. Deja il avait pose ses griffes sur la poilrine 
de sa victime, et il en approchait sa gueule sanglante, 
lorsqu’un cri se fit entendre du balcon royal. C’etait le 
signal de cesser la representation, el, a Finstant meme, 
on tira un rideau sur le balcon et on eleignit les lampes. 
Les acteurs s’arreterent tout court, et eteignirent aussi 
leurs flambeaux. Les elephants se retirerent lentemenl, 
loute lafoule se dissipa, et je retournai a la maison dans 
moil palanquin par les rues deseries de Mysore. Je pen- 
sais a la vie monotone et triste de la famille du radja dans 
ces appartements bas et etouffants, a ces recreations lu- 
gubres que je venais de voir, a tout ce paganisme barbare. 
Je songeais que peul-etre, dans les temps paiens dê  la 
Russie, le genre de vie de nos princes avait de Fanalogie 
avec celui des radjas indiens. Les rues etaient sombres et 
monies • la tristesse me gagna.

J ai retrouve a Mysore la vegetation tropicale que 
j’avais perdue et regrettee dans les montagnes. La 
Fepaisse verdure se compose dune espece de chenes verts 
et de rhododendrons avec des fleurs dun ponceau ma- 
gnifique. Les rhododendrons y sont des arbres grands
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comme ties dienes. Mais vous netes pas amateur de bo- 
tanique.

Cananore, sur la cote de Malabar, 10 septembre.

Apres Mysore, je suis alle par cette redoutable forel de 
bambous; mais des elephants, je n ’en ai pas vu.

A travers de tres-beaux et tres-vastes paysages, je suis 
arrive a Tilitschery sur la cote de Malabar, amas de 
buttes et de bazars mstiques au milieu d’une nature 
diamante, babites par des homines presque nus el des 
femmes belles et nues aussi jusqu’a la ceinture. A pre­
sent me voila a Cananore, qui est dans le meme genre, 
mais avec beaucoup de mililaires. D’ici j ’irai a un en- 
droit qu on appelle Marcara, nouvellement conquis par 
les Anglais et pen connu; de sorte que je ne sais pas trop 
ce quej’y verrai, mais cela se trouve sur ma route. J ’ai 
si mal pris mes mesures pour ma correspondance, n’ayant 
pas prevu ce sejour prolonge dans le Midi, que je ne re- 
yois aucune nouvelie. De vous, je n’ai eu qu’une seule
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letlre datee do Paris depuis que je suis aux Indes, on 
plutot depuis que j ’ai quitte Londres. Mais dernierement 
j ’ai fait d'autres dispositions, et, s’il y a des lettres pour ' 
moi a Bombay ou a Calcutta, je suis sur de les avoir, 
dans une douzaine de jours, a Bangalore, on je serai 
dans une huitaine, apres avoir vn Marcara et Seringa- 
pa tarn.

bangalore, 20 septerabre.

' * 
Tout le pays des Kourgs, que je viens de traverser, ne

m’a presente qu’une foret tropicale montagneuse de la
plus grande beaute. J’y ai voyage la nuit avec une peine
extreme, mon palanquin porte par vingt homines, a in si
que celui de mon domestique, et la plupart du temps
n’ayant pour cbemin que le lit des torrents. Le matin,
j ’ai vu des paons sauvages dans un fourre de lianes
et de broussailles. A Marcara, capitale des Kourgs, se
trouve un ancien palais hindou avec deux elephants de
pierre a I’on I roe. Le d jungle gagne de plus en plus sur



cet edifice abandon ne, de meme que sur le reste de la
vilJe, ou reside et commande un tres-brave officier,
nomine Lehardy. Le radja de ce peuple a la fois bon el
guerrier a ete detrone et est aiijourd’hui releg;ne a
Benares,



AH MEME

A Lord du S e r in g a p c U a m , vaisseau mat-chand, entre Madras et Calcutta.
9 octobre 1841.

Apres un voyage maritime de quatre a cinq jours, 
depuis que j ’ai quitte Madras, sur un grand et beau 
vaisseau marchand, nous sommes arrives, par une 
chaleur excessive, a Tune des nombreuses bouches du 
Gange, celle qui s’appelle Hougli. A Fentree esl File aux 
Tigres, inhabitee et couverte d’une epaisse foret. Le 
capitaine me dit qu’un de ses camarades s’etant impnu 
demment mis a Fancre Irop pres de cette ile, des tigres 
sont venus la nuit a la nage et out devore quelques 
matelots.

Les terres du Bengale se montrent des deux cotes, plates 
et boisees, cFun vert tres-vif. Des bateaux de Bengalis nous
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accostent et apportent des vivres, ainsi que des journaux 
et des annonces de Calcutta. Tout le monde se jette dessus 
pour apprendre des nouvelles de la Chine, ou pour savoir 
ce qui se vend a Calcutta en fait d’equipages, de chevaux, 
les prix de Findigo, de l’opium, etc. On braque des lor­
gnettes sur les vaisseaux qui entrent com me nous dans la 
riviere ou en sortent, et sur quelques cadavres humains 
qui flottent a la surface de l’eau. Vous savez qu’ici, au lieu 
d’enterrer les morts, on les jette dans le Gange, a moins 
qu5 on ne les brule.

Nous passons devant une pagode en mines et lout a 
fait isolee dans la foret. Cependant il s’y celebre tous les 
ans une fete qui attire des centaines de milliers d’hommes, 
desorte qu’un camp immense s’y forme en peu d’instants. 
J’ai oui dire qu’a cette fete il est d’usage de faire des sa­
crifices humains, que des meres jettent leurs enfants dans 
la riviere pour les noyer. Mais, depuis que le gouverne- 
ment anglais a pris racine dans cepays, la police anglaise 
ne plaisante pas, et saisit ces infanticides pour les livrer 
aux juges, qui les traitent tout bonnement eomme des 
meurtrieres, de meme que ceux qui eonduisent des 
femmes au bucher. Dans tous les pays del’Inde qui n ’ap- 
pai tiennent pas aux Anglais, cette pratique est en vigueur 
comme par le passe. Bien des gens pretendent que les 
veuves qu’on mene au bucher ont ete> au prealable,



enivrees d’opium, du moins lorsque leur courage faiblit. 
Mais c est par exception, je veux le croire; car il me 
repugne de diminuer le merite de ces malheureuses 
vie times.

Voila que nous approchons de Calcutta; nous sommes 
remorques par un bateau a vapeur. Des deux cotes de la 
riviere se dessinent les jolies maisons de campagne des 
riches Anglais, d’une architecture italienne et simple. De- 
puis Tembouchure de la riviere jusqua Calcutta, il n’y a 
pas plus de deux cents milles, et on ne fait ce trajet qu’en 
deux, trois et meme quatre jours; car il faut envoyer clier- 
cber le bateau a vapeur, et on ne marche pas la nuit. Hier 
au soir il est arrive un accident. Un petit bateau bengali, 
ou il y avait quatre Indiens, etait attache par une corde a 
notre vaisseau, et nous nous en servions pour les envois. 
Tout a coup, comme nous tournions tres-vite, le petit ba­
teau s’est trouve si pres du vaisseau, qu’il a chavire. 
Trois des Indiens se sont accroches au vaisseau, mais 
le quatrieme a ete rapidement emporte par le courant. 
Cependant il nageait tres-bien, et le seul danger qu’il 
courut, e’etait d’etre happe par un crocodile ou un 
requin: mais on a bien vite envoye un bateau et on Fa 
repeche.

Nous venons de jeter l’ancre a Calcutta. C’est le cas de 
dire comme vous qua ml vous etes arrive a Loud res :



« J’y suis. » II faut vaquer au debarquement. Jusqu’a 
present cela ressemble a Petersbourg plus qu’a autre 
chose : une riviere large comme la Neva, des rangees 
d’edifices europeens a de grands intervalles, le terrain 
plat et beaucoup de vaisseaux. Ma che calore, die 
sudata!

Me voila enfin installe a Calcutta, a Photel Spence. 
J ai envoye aussitot chez le banquier Bagsbaw et Cie 
chercher des lettres, car je vous avais prie d’adresser 
les xotres a Leekie et Cie, a Bombay, en chargeant 
ces derniers de m’expedicr tout ici a Calcutta, chez 
Bagsbaw et Cie; mais il n’y a rien. J’ai adresse de- 
puis bien des mois les memes prieres a Elisabeth, j ’ai 
donne les memes instructions a mon intendant; et il
n’y a rien du tout. Au nom du del, qu’est-ce que cela 
veut dire?



,\r meme l'i iz i iJ

Calcutta, 112 octobre 1841

Je xiens de recevoir vos lettres de Baden. Je me sens 
tout ranime, j’avais besoin de quelques paroles d’amitie. 
Je y o u s  remercie.

Yous me dites que y o u s  m’avez envoye de votre propre 
argent dix mille francs, et que mon intendant m’en a en- 
Yoye du mien, y o u s  ne savez pas combien; mais le fait est 
que je n’ai rien repu ni rien entendu : pas une reponsede 
Russie a mes instances les plus vives, a mesrecomman- 
dations les plus assidues par chaque poste, a mes explica­
tions les plus exactes, aux adresses les plus detaillees ; et 
je n’ai plus que trois mille francs! Calcutta est d une 
cherte qui passe toute idee.



Je me porte bien, excepte que l’excessive chaleur 
m’abat. En marchant, quelquefois je me sens etourdi.

J’ai ete au theatre hier, theatre anglais, comedie et 
drame. Les acteurs sont tres-bons, el la salle est jolie, bien 
eclairee, garnie d’eventails immenses qui vont tout le 
temps au plafond.

La promenade de tous les soirs, au bord de la riviere, 
est tres-animee, et s’etend sur un espace d’un mille au 
moins. Elle rappelle celle du l er mai a Saint-Petersbourg, 
sauf qu’on n7y voit guere de pietons; elle ne dure qu’une 
beure, au moment ou le soleil se couche. On y a de la 
mnsique. Hier on jouait la Nonna, mira Norma, etpas 
trop mal.

La ville est belle : ce sont des palais entre lesquels il 
y a de grands espaces entoures de grilles de fer ou de ba­
lustrades en pierre, avee des pelouses degazon. On evite
les arbres pour ne pas intercepter les souffles du vent, qui 
sont rares.

Le palais du gouverneur general est comme un grand 
fragment du palais d’hiver de Saint-Petersbourg; les 
auties sont de style italien simple, avee des terrasses et de 
\astes galeries fermees par des jalousies et soutenues
par de legeres colonnes elancees. Partout regne la pro- 
prete.

L’hotel Spence, ou je loge, est vaste et grandiose. De-
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vant mes fenetres, sur la pelouse et aussi sur les ter- 
rasses, se promenent de grands oiseaux qu’on appelle 
philosophes, el que je n’avais jamais vus; ils son! fori 
etranges.

J’ai dine cliez le gouvernenr general hier, un grand 
diner. On ne resta pas longtemps a table. Apres diner, on 
s’empressa de descendre l’immense escalier. Un grand 
nombre de voitures a cochers et coureurs galonnes s’avan- 
gaient en desordre sons les voutes du palais, ou toute la 
societe fut vite placee pele-mele, et emmenee au theatre 
dans un tourbillon de poussiere. Dans cette co.hue7 les 
uniformes rouges richement brodes d/or et les panaches 
blancs et ondoyants des aides de camp du gouvernenr se 
distinguaient a la funebre clarle des torches portees par 
les coureurs, et les parures des dames brillaient d’un 
eclat fantastique.

Quand on quitte les palais ou habitent les fashionables 
d’ici et qn’on s enfonce dans la ville (car le beau quartier 
est a Fextremite, comme a Londres), on entre dans des 
rues plus etroites, maispropres aussi, fortanimees, ou sont 
les bazars des indigenes, population presque nue, moins 
noire que celle de Madras, et avec de longs cheveux.

Une grande fete hindoue s’apprete et durera deux se- 
maines, je crois : des idoles qu’on jette dans la riviere, 
au milieu d’unecohue tumultueuse.



P. S. Je viens de recevoir une invitation a diner d’une 
fort belle dame que j ’avais rencontree chez lord Auckland, 
mistress Princep. Son mari est un homme tres-distingue 
ct tres-aimable, un des premiers dignitaires de la Compa- 
gnie des Indes; sa maison passe pour la plus elegante de 
Calcutta. L’ameublement en est d’une simplicite recher- 
chee. Selon la mode d’ici, on ne se permet point d ’orne- 
ments inutiles dans les appartements. La fraicheur est le 
but principal. Un meuble qui ne serait pas d’une stricte 
necessitc paraitrait intcrcepter Pair, qu’on fait circuler 
artificiellement avec un soin si laborieux. Yoila pourquoi 
le vide regne dans les palais de Calcutta.



AU MfiME

Calcutta, 15 octobre 1841.

Je voudrais vous dire quelque chose cle bon sur cede 
capitale de l’lnde; mais la chaleur est affreuse, le pays 
est bas et humide; il n’y a pas d’airpour respirer, et les 
fonctions s’arretent. Tous les Anglais, excepte les her- 
cules et les esprits forts, quittent leur lit a cinq heures, 
net crepuscolo, lorsque le ciel est encore d’un rose deli- 
cieux, et les arbres lointains d’un bias vaporeux, et vont 
respirer au bord de la riviere, en cabriolet, en voiture on 
a cheval an pas; car l’exercice est pernicieux, et quelques 
minutes apres six heures du matin, deja le soleil est si 
fort et la chaleur si accablante, qu on en a mal au coeur; 
on rentre, et les poncas s’agitent dans les chambres nour 
donner un air factice.



Le soir, apres cinq heures, les beaux equipages repa- 
raissent sur le Corso, au bord du Gange, et des figures 
pales sont etendues dans ces voitures. La vie des Anglais 
ici n est qiFun combat constant contre la mort, avec leurs 
habitudes, car ce n’est pas le cas des natifs du pays, qui 
ne font usage ni de viande ni de vin. Us ne mangent que 
des choses legeres, du riz, de Farrow-root, du sagou, des 
legumes, des fruits, du Jaitage, des galettes de froment, 
et ne boivent que de Feau de riz, de Feau de coco, du 
petit-lait, e(c. Us bravent le soleil avec leur turban blanc 
et sans turban aussi, car le peuple est Lout a fait sans 
turban et le corps n u ; mais ce n’est pas seulement l’lia- 
bitude, c’est la difference de nature; les enfants anglais 
qui naissent dans .1 Inde souffrent beaucoup du soleil, et 
on est presque toujours dans le cas de les renvoyer en 
Angleterre, plus particulierement pour leur sante que 
pour leur education. — Le fait est que sur les Europeens 
le soleil agit dune maniere effrayante.

Hiei, en entrant dans un bateau pour aller voir au 
bord de la riviere le plus beau jardin botanique qui existe 
au monde, je sentis, malgre la purete de Fair du soir, 
une mauvaise odeur, et, en jetant un coup d’oeil autour de 

m°i, Je V1S sur reau un cadavre hindou qui heurtait de la 
fete le bateau. On y voit constamment flolter des cadavres. 

lle Iagon que la mort Perd singulierement de son effroi.



Plusieurs enfants de Tippo-Saib sont id. J’ai demande 
a les voir ce matin, m’etant trouve par hasard devant leur 
maison, en me promenant hors de la ville dans une voi- 
ture de louage; mais on m’a dit que ce n etait pas Fheure, 
et que ce serait pour une autre fois.

Je parcours ainsi la ville et les environs de Calcutta 
avec quatre Indiens, un cocher, un domestique de place 
et deux coureurs, qui tantot courent a cote et en avant de 
la voiture pour ecarter les passants par leurs cris, tantot 
s acciochent derriere, si on le leur permet, pour se repo­
ser; font aussi les commissionnaires, si Ton veut, et soi- 
gnent les chevaux quand on s’arrete.

Les natifs sont civilises a Calcutta. II y en a un qui 
vient de m’envoyer une invitation par ecrit pour des 
mtclis 011 danses indiennes, qu’il donnera dans cinq ou 
six jours et qui dureront trois soirees de suite.

J ai vu ce matin un Hindou, egalement civilise, qui 
s’occupe de commerce; il passe pour un des plus riches 
particuliers de 1 Inde, en fait d indigenes; il compte dans 
peu de temps aller avec un Anglais visiter FEurope, et 
commencer par Naples pour s’acclimater au fur et a me- 
sure. Get Hindou s’appelle Dwarkanot-Tagor, et FAn- 
glais, M. Parker, fort bon et aimable gar^on, —‘homme
marie, du reste. — Vous entendrez parler de ces mes­
sieurs.
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QiFai-je done encore a vous dire? Rien, je crois. II y a 
Benares, la merveilleuse, qui est pres d ici ct qui me tend 
les bras ; mais il faui attendre. Adieu.

Les chacals hurlent toute la nuitdans les rues de Cal­
cutta, ce qui me semble assez extraordinaire. Je les cn- 
tends de Fhotel Spence, qui esl dans le quartier Je plus 
fashionable, a cote du palais du gouverneu-r et de plu- 
sieurs antres, ainsi que des plus beaux magasins de 
bronzes, nouveautes et parfumeries. II y a une poesie si- 
nistre dans ces hibous a quatre pieds qu’on nomme les 
ehacals. Leurs cris sont 1 amen tables et lugubres, ct on se 
les imagine dans les deserts les plus tristes. Volney, dans 
ses Raines, fait mention des chacals pour exprimer la so­
litude. Ce passage avait frappe notre frere Vladimir, ct 
depuis ce temps les chacals me sont restes dans l’imagi- 
nation entoures d’nn mystere sinistre.

22 octobre.

Mon cher ami, je xous ai importune de mes lamentations 
relativement a Fargent; mais je xiens de recevoir il y a
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deux heures, one Jettre de Harman, avec une I cl I, re de 
change deneuf mille six cents roupies el quelque chose, 
c’esl-a-dire an del a de vingt mille francs, sorame qu’il a 
regue de Sfieglitz.

J ai ete en visile chez un M. Petiot, qui est venu ici 
faire des speculations commerciales; c’est un homme tres 
comme il faut et fort aimable. A Chandernagor il y a un 
Jaisser aller agreable, qui contrasteavecla gravite anglaise. 
C’est une petite ville, sur un terrain de six ou sept lieues 
de lour, si je ne me trompe, animee et assez gaie. I l ya  
quarante mille habitants indiens, sujets frangais. Les fetes 
dont je vous ai parle commencent ici peu a peu; et les riches 
Indiens donnent des notchs ou danses de bayaderes, aux- 
quelles ils invitent les Europeens. A Chandernagor, j ’ai 
ete a deux de ces danses. La salle etait bien eclairee; an 
milieu, une balustrade entourait les quatre ou cinq dan- 
seuses avec leurs musiciens, le maitre de la maison avec 
safamille, ses convives de distinction et les curieux euro­
peens ; et derriere la grille se tenait une masse de people, 
car tout le monde est admis, a ce qu’il parait, ce qui me 
semble tres-noble. Cette masse se compose de gens 
presque nus, couleur de bronze, avec des figures calmes 
et douccs, et des traits qui n’ont presque jamais rien de 
vulgaire et sont souvent fort distingues. Au bout de la 
salle etait l’idole de la deesse Dourga, en l’honneur de la-

»



quelle la fete avait lieu. Cette deesse est sculptee en bois 
peint, un peu colossale, chamarree d or et d argent, et 
vivement eclairee. Le vetement des bayaderes, en gaze de 
differentes couleurs, est fort curieux. Une des danseuses 
avait Fair de se donner plus d’importance, et pendant le 
repos elle fumait un houka d7argent, dans une attitude 
assez fiere, sur le planeher. Son pantalon de gaze rose, 
collant d’en haul, et s’elargissant beaucoup vers le bas 
jusqu’a former comme une jupe, avait des coutures garnies 
de minces galons par derriere, trois sur chaque jambe, 
aboutissant en pointe vers le haut, a droite et a gauche. 
Son musicien etait un beau jeune homme, babille d une 
gaze extremement line, tout a fait collante, avec un petit 
bonnet egalement transparent, et une chevelure immense 
magnilique, a peu pres comme celle de nos diacres. 
Quant aux femmes, elles etaient toutes petites, delicates, 
et avaient les dents no ires quoiqu’elles fussent encore 
tres-jeunes.



27 octobre.

Toutes les lettres sont deja distributes, a ce quej’en- 
tends dire; mais il n’y en a pas pour moi. Je n’attendrai 
plus la prochaine poste, car ce serait attendre un mois. 
J’irai a Benares par le premier paquebot. • Malheureuse- 
ment cette course est de vingt jours au moins, parce 
qu’on va contre des courants. Mais j ’espere que les ca- 
bines sont commodes, et on descend a terre tous les jours 
si Ton vent.

Revenu de Chandernagor a Calcutta, j ’ai ete a plusieurs 
notchs ou reunions chez quelques riches Indiens. C’etaient 
de vastes cours qu’on avait arrangees en chambres a s’y 
meprendre, en les couvrant d’un plafond charge de 
lustres et la terre d’un tapis de toile. Presque toutes les 
danseuses etaient laides. II n’y en avait qu’une de pas­
sable, et encore lui auriez-vous probablement refuse ce 
mince eloge, tant elle etait petite.

A ces reunions je fis connaissance avec plusieurs radjas,



seigneurs indiens. Ils s’efforcent dc connaitre les usages 
anglais, et quelques-uns adoptentun fort vilain costume 
de fantaisie, et vont a la promenade eonduisaut leur ca~ 
briolet. Mais il y avait la un jeunehomme pittoresque qui 
porlait le costume de Dehli, et affectait, an contraire des 
autres, d’etre tout a fait oriental, quoique ses freres don- 
nassent aussi dans les usages europeens. Ce radja, 
Krichna-Bahadour, parle cependant tres-bien l’anglais. II 
a vingt ans, une tres-jolie ligure, de longs cheveux comme 
un diacre, une belle taille svelte, une robe de gaze dans 
l’ancien gout persan, et un pantalon d’une etoffe extreme- 
ment legere, d’nne ampleur excessive vers le bas et si 
long qu’il couvre les pieds, traine et empecbe meme un 
peu de marcher.

Les notchs ont dure trois niiits, apre's quoi on s ’est oc- 
cupe des idoles, en l’honneur desquelles elles avaient ete 
donnees; colosses en bois peint, faits expres pour la cir- 
constance, dans chaquemaison. C’etaientla deesse Dourga, 
femme rose avec dix bras; une autre deesse blanche a sa 
gauche qui repond, a ce que m’ont dit les Indiens civilises, 
a Minerve; une autre deesse encore, bleu de ciel1; un 
(lieu jaune a tete d’elepbant, et un bomme vert fonce a

1 Ges divinites sont representees a peu pres nues, et c’est leur chair qui est bleu 
de ciel, rose, jaune, verte ou lilas.



moustaches et favoris (les favoris sont d’usage antique 
dans l’lnde), a Fair mediant, terrasse, dexore par un lion 
fabuleux a cornes, et embrochc par-dessus le marche par 
une pique argentee que la deesse Dourga lui plonge se- 
courablement dans sa poitrine ensanglantee, pendant que 
le lion lui mange l’estomac. Tout cela etait entoure d’un 
immense demi-cercle, compose tie tous les petits dieux de 
1’Olympe hindou. Lequatrieme soir done, on a porte toiites 
ces idoles, escortees d’une foule considerable, et axec un 
terrible xacarme.de timbales et de trompetles de tout 
genre, vers le Gangel, Ganga en indien, et on les y a preci- 
pitees. Je me trouxais la en xoiture pour jouir du spec­
tacle. Dans la foule, un jeune homme basane, axec une 
figure en museau, passa a chexal, en redingote etroite a 
chale de drap d’or, et en casquette de xelours brodee d’or 
et a gland d’or. Mon domestique, mahometan, qui etait $ur 
le siege, se retourna xite xers moi, et me dit que detail le 
petit-fils de Tippo-Sa'ib; mais que ce n’etait pas le meilleur, 
car ils sont plusieurs freres. Quelques minutes apres, il me 
montra une caleche ou il y axait trois personnes en 
costume oriental blanc, dont il me dit que Fun etait le 
bon petit-fils de Tippo, probablement celui qui paye le

1 Les Anglais appellent le bras du Gange qui passe a Calcutta Hougli; mais les 
Indiens le nomment Ganga, parce que e’est la meme eau (sacree pour eux).
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mieux. « II parle anglais, » me clit-il; et en meme temps 
il descendit dn siege pour l’accoster, avec cette familiarite 
qui existe en Orient entre toules les classes, malgre 1’es- 
clavage, et revint en me disant que Tepou (comrne il 
le pronongait) desirait de me voir, et me priait de faire 
avancer ma voiture vers la sienne. Je fis done connais- 
sance avec lui. 11 portait le costume asiatique et les che- 
veux longs, ce qui lui donnait un air moyen age. Le perc 
de ces princes n’a pu supporter la reclusion, et a peine 
amene ici a Calcutta, apres la mort de Tippo-Saib, il 
s’est brule la cervelle. Ils etaient d’abord a Yelor, d’ou 
on les transporta a Calcutta, apres le massacre de la gar- 
nison anglaise de Velor. A present ils vont ou ils veulent, 
jepensc, car je crois me rappeler d’avoir vu un des freres 
a Londres. Depuis lors ce prince, avec qui j ’avais fait 
connaissance, est venu me voir pour m’engager a prendre 
avec moi un compagnon de voyage, un mahometan, 
quelque seigneur dechu. J’ai decline, connne de raison, 
poMment.



ATI M£ME

Calcutta, 7 noverabre 1841.

La poste pour LEurope ne part qu’une fois parmois, 
et j ’ai envie de vous ecrire tons les jours Ce matin, j ’ai eu 
des nouvelles des dix mille francs que y o u s  avez eu la 
bonte de m’envoyer. J’espere les recevoir d’ici a cinq on 
six jours, car apres je m’embarque pour Benares; il y a 
place pour moi dans le bateau a vapour, mais je ne m en 
vais pas sans laisser des ordres precis au sujet des lettres 
qui m’arriveraient.

Avant-hier j’ai ete passer quelques heures cbez celui 
qui a bien voulu se charger d’etre mon agent, I’lndien 
europeanise, Dwarkanot-Tagor, dans sa maison de cam- 
pagne hors la xille. Avant diner on s’estpromene dans le
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jardin, a dos d’elephant, pour gagner de Fappetit. Apres 
diner Forgue nous a joue du Meyerbeer et du Donizetti; 
mais les chacals faisaient un tel vacarme autour de la 
maison, qu’on ne pouvait presque rien entendre. Leur 
hurlement est comme des cris d’enfants en detresse. Le 
maitre de maison paraissait embarrasse de ce contre- 
lemps, n’ayanl aucune idee de Fetrange poesie de la cbose 
pour inoi. Europeen.

9 novembm

line annee encore a pen pres nous separe. Ee doute 
n’entre pas dans ma tele. Ce sera un bonbeur de y o u s  re- 
voir. -le serai dans quatre jours en route pour Benares, si 
le bateau part comme il Fa annonce. Mon bagage apris 
les devants par un autre paquebot, car il y a peu de place 
dans celui des passagers, qui, du reste, est commode; ce 
11’est pas precisement un bateau a vapeur, mais une 
grande barque avec de bonnes cabines claires et aerees,
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remorquee par un paquebot. La traversee est de dix-huit 
on dix-neuf jours, je crois1.

Je me promene souvent aux bords du Gauge a Calcutta. 
C’est une scene animee qui s’etend sur une distance de 
plusieurs milles. On y voit une foule d’lndiens qui se 
baignent. I Am de ces jours, il y avail, la un pauvre jeune 
hommeextenue de maladie, maigre comine un squelette, 
couclie sur le sable pres del’eau, et son ami veillait tris- 
tement a cote de lui. Tout pres de la etait un bramine d’un 
certain age, a la mine severe, qui venait de se peindre le 
visage, les epaules et la poitrine avec soin, et se mirait dans 
une petite glace, assis sur une estrade en bois. Sur une 
autre estrade plus grande et couverte de feuillage et de 
nattes sur des batons en guise de parasols, il v avail toute 
une societe de bramines, dont 1 Am, excessivement gros, 
qui se faisait lavcr., Puis il y avail des fakirs barbouilles 
de craie, cbeveux et barbe eu desordre, quoique tresses. 
Parfois aussi les cbeveux etaient entortilles sur la tele en 
forme de turban monstrueux et converts d’une poudre 
rousse ou blanche. Un malheureux vieillard moribond 
s’etait fait apporter en palanquin pour essayer de se ra­
mmer par la fraicheur de Fair ; l’oeil bagard et Yexcessive 
matgreur indiquaient Uapproche de la mort. Un jeune



liomrne, plein de force et de grace, sortantde Fean, eta la i I 
sa riche cbevelnre ct laissait secher son corps de bronze 
mix derniers rayons du soleil couch ant. On portait un 
mort a la maison morluaire. Le toil en etail occupe par 
one troupe innombrable de cormorans; et des vautours ct 
autr.es oiseaux tournoyaient dans Fair ou se promenaient a 
l’entour de ce triste receptacle. Une troupe de femmes 
bramines, sveltes et sou pies, descendaient vers la riviere 
pour faire leur ablution du soir, couvertes de leurs Fines 
draperies de mousseline rose, verte ou bias. Plus avant, 
on brulait des cadavres sur un butcher, et l’odenr de ces 
corps se repandait au loin sur ce rivage anime de tant de 
scenes diverses.

Hier j ’ai revu le jeune homme malade, assis et parais- 
santranime; j ’en fus surpris, car l’autre jour il etait 
couche sans mouvement et semblait presque mort. Je lui 
donnai une roupie, ce qui parut lui faire plaisir. Son ami, 
peut-etre etait-ce son frere, n’etait plus avec lui; il avail 
rempli sa tache honorable, satisfait le besoin de son ame, 
et etait retourne a son train de vie habituel. Un bramine, 
venant de se baigner avec son singe, s’en allait fierement, 
Fanimal su r l’epaule; tous deux avaient le front peint en 
iouge. Par intervalles, passe une voiture du temps du roi 
Dagobcit, i emplie de radjas ou seigneurs indiens, jeunes 
el vieux, grands et petals, de ces seigneurs obscurs qui
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demeurent dans les quarters infects de cette etrange capi- 
tale. Ceux-la sont nus, avec d’immenses chevelures en 
desordre, ou bien pares de turbans de theatre a plumets 
et de robes fanees de gaze ou de brocart. Les domes- 
tiques, nus ou drapes de torchons, sont cramponnes sur 
1’antique voiture et aux ressorts, et d’autres courent 
a cote.

II y a ici un Frangais, M . de Riche, qui vient de faire un 
voyage a Benares en barque, et qui, au retour, a fait nau- 
frage dans le Gange, je ne sais trop comment, par I’inad- 
vertance des bateliers ou par le manque de cordes pour 
trainer la barque dans un mauvais passage. II a perdu 
ses dessins, son journal et tout ce qu’il avait avec lui. 
Mon cher, ce papier transparent1 doit vous ennuyer beau- 
coup, je crains.

15 novembre

A cote de la morgue, il y a nne autre maison, avec 
line cour qui donne sur la riviere. La on brule les morls.

1 Appele o ver-la n d  p a p e r , parce qu’on s’en sert par econoniie pour les lettres 
qui vont par [ 'over-land  m a i l ,  c’est-a-dire par Suez, et dont le port est fort cher.



J’y suis entre ce matin. 11 y avait une forte odeur de 
cuisine, et je vis deux buchers en tlamines ; inais je no 
pus rien distinguer d’humain parmi les tisons, quoique 
mon domestique noir, en se tenant le nez, m indiquat 
des ossements par-ci par-la ; quant a moi, je le repete, 
je ne pus rien distinguer, et, trouvant inutile de m’ap- 
proclier encore davantage, je cedai aux instances de mon 
domestique, qui est mahometan, et quittai cet endroit 
impur. 11 y avait la un groupe de croque-morts hin- 
dous, assis, qui me disaient, en plaisantant, quelque 
chose que je n’ai pas compris, comme de raison, ne 
connaissant aucune de leurs mille et une langues ou 
dialectes. Depuis que je suis dans l’lnde, j’ai deja ren­
contre une dizaine de langues differentes : a Ceylan, le 
cingali ; a Madras, le tamoul et le telegou ; dans les pro­
vinces meridionales centrales, le canari; sur la cote de 
Malabar, lemalialem, etici, a Calcutta, le bengali et Thin- 
doustani.

Mon bateau a vapeur a remis son depart jusqu’au 18 
dece inois, ce qui me contrarie assez; mais ce qu’il y a 
de bon, c’est que 1’air s’est rafraicbi. Le matin, a six ou 
septheures, ily a seize degres Reaumur a l’ombre, et le 
jour vingt et un et vingt-deux. Les Indiens grelottent le 
matin, enveloppes de leurs voiles transparents, ceux qui 
en out, etse cliauffent les mains sur des buchers. Pour-
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tant ils coHtinuent a se baigner dans la riviere et les etangs 
matin et soir, bommes et femmes. Cette pratique re- 
ligieuse est tres-severement observee. Je viens de faire 
cesser le mouvement perpetuel de l’eventail suspendu an 
plafond.

L’autre jour, je dinais seul dans ma chambre, et mes 
gens europeens, Francois et Theodore, dans la chambre 
a cote, comme de coutume, car c’est Fusage dans cet 
hotel, comme en general dans FAsie, que les domestiques 
repoivent les plats apres leurs maitres. Comme il se trouva 
precisement qn’il n’y avait la personne en fait de noirs, 
excepte celui qui balanpait Feventail au-dessus de la table, 
un tout jeune homme, de la caste dgentou, je lui dis de 
porter un plat aux gens ; mais, a mon grand etonnement, 
quoique toujours tres-humble, il me refusa de le faire, et 
cela avec un sourire fort etrange, presque goguenard. 
Dans mon embarras, je lui lis signe de sortir de la 
chambre; mais apres j’ai pense que, ce pauvre garpon etan t 
de la secte dgenlou, la viande que nous mangeons devait 
etre pour lui ce que seraient pour nous des lambeaux de 
chair humaine, et que c’etait deja de sa part une grande 
concession, criminelle peut-etre, que d’assister a nos 
affreux repas.

Adieu! 11 faut que je fmisse: vous devez etre fatigue de 
lire, surtoutsur ce papier fin.



P. S. Voici, a titre d’episode, Fhistoire d’un bramine 
en presence d un roast-beef. Un bramine, fort spiritue! 
ct fort europeen, venait souvent voir un Anglais qui 
Favait pris en amitie, et qui se plaisait a con tester les 
principes de la caste bramine. L’Indien se pretait de 
tress-bonne grace a ces discussions religieuses, et mon- 
trait une grande tolerance dans ses discours. Un jour qu’il 
vint, sans s’en douter, a Fheure du repas de FAnglais, 
celui-ci resolut de joindre la pratique a la theorie, et de 
tenter la conversion par la seduction. Prenant le bramine 
par le bras : « Mon clier, lui dit-il, il est temps que vous 
mettiez tout votre nonsense de cote. Vous etes trop sage 
pour y per sis ter encore; d’ailleurs, avec moi, ne craignez 
pas de vous compromettre en otant le masque. » Pen­
dant ce temps ils marchaient vers la salle a manger. 
« Venez tout bonnement manger une tranche de boeuf 
avec moi. » Lorsque ces dernieres paroles resonnerent 
aux oreilles du bramine, il se trouvait deja en presence 
d un roast-beef fumant. Cette vue et ces paroles lui 
causerent un tremblement convulsif; son regard devint 
lixe; il ne put proferer un mot, et tomba sans connais- 
sance.

A dater de ce jour, on ne le revit plus dans la societe 
europeenne.



All Mf.ME

Entre Calcutta et Benares, sur le Cange, 5 decembre 1841.

Me voila depuis quinze jours a bord de cette barque re- 
morquee par un bateau a vapeur, et Benares est encore 
Join. On espere y etre dans neufjours.

En quit taut Calcutta, nous avons d’abord ete pendant 
plusieurs jours dans des rivieres etroites, formant Je delta 
du Gange, entre des ties marecageuses, couvertes d’impe- 
netrables forets ou broussailles, inhabitees par les 
homines. Tous les soirs on jetait l’ancre dans ces soli­
tudes, pour la nuit, de peur des bancs de sable, comme 
par tout sur le Gange. Les jeunes ofliciers qui sont a bord, 
se rendant a leurs regiments, essayerent de faire en bateau 
une promenade nocturne pres du rivage, et Fun d’eux 
tira un coup de fusil, auquel repondirent des milliers de
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ehacals. Mais leu-rs cris lamentables furent domines par 
.an hurlement prolonge, semblable au roulement dun  
tonnerre souterrain. C’etait la voix du tig re ; et les jeunes 
gens revinrent a la hate vers notre barque avec des visages 

pales.
A la premiere lueur rougeatre du matin, on se remit 

en marche; et, lorsque le soleil dissipa les vapeurs hu- 
mides, mais chaudes, dece desert pestilentiel, nous vimes 
§a et la des crocodiles couches immobiles, comme s’ils 
etaient de bronze, sur le sable de la plage etroite qui se- 
pare la foret de la riviere, ou comme en embuscade dans 
un ravin, la gueule ouverte vers beau, et le corps sous 
bombrage epais de la vegetation tropicale. Ces affreux ani- 
maux avaient de quinze a vingt pieds de long. Un officier 
lira un coup de fusil, charge a petit plomb, sur bun 
d’eux, qui, en ayant ete atteint, pirouetta dans bair et ren- 
tra subitement sous beau. Ainsi se passerent cinq ou six 
jours, au bout desquels nous vimes pour la premiere fois 
une barque de bucherons bengalis, puis des villages dont 
les chaumieres etaient eonstruites debambous etde nattes 
de palmiers, legeres et gracieuses, dans des bosquets de 
cocotiers et d’a re q u ie rso u  des habitants noirs, bien

1 Espece de palmier qui produit la noix qu’on mache avec les feuilles du betel, 
plante grimpante.
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fails et forts comme on n en voit pas a Calcutta, triste ca­
pitate de 1’Inde, vaquaient a leurs affaires. Les femmes 
etaient a demi couvertes d’une simple et belle draperie. 
Les liommes avaient un regard sombre et sauvage sous 
1’ombre de leur epaisse chevelure. Des enfants pleins de 
grace jouaient sur le sable. Quelquefois j ’accompagnais 
dans la foret les ofticiers qui allaient tuer des perroquets 
dans le feuillage epais des man go tiers, quoique ce passe- 
temps ne me parut pas fort louablc. An bout d’une bui- 
taine de jours, nous enframes dans le grand Cange, 
tleuve de dix a douze verstes de large, avec des bords sa- 
blonneux. Jusque-la, les rivieres avaient ete si etroites, 
que les branches des arbres entraient dans les fenetres de 
ma cabine, faisant un bruit infernal; un arbre avance 
cassa meme notre mat.

A mesure que nous allons vers le nord, la temperature 
se rafraichit. Depuis six ou sept jours le temps estplutot 
froid que chaud, et cela nous fait du bien. Le diner qu’on 
nous donne est bon, de meme que les liqueurs. La societe 
se compose en partie de jeunes officiers qui tirent sur les 
oiseaux pour les voir tomber dans 1’eau et se noyer. Nous 
avons en outre un homme d’une cinquantaine d’annees, 
collecteur d’impots au service de la Compagnie des Indes, 
qui aime a dire la messe. Au commencement de la tra- 
versee, il a envoye dans loutes les cabines une circulaire



ecrite pour annoncer que chaque matin, a pres le dejeunei, 
il dirait des prieres dans la salle de reunion, et qu’il invi- 
tait a y assister; lout le reste s’est prononce centre et n ’y va 
que le dimanche; alors c’est une messe en forme. JNous 
avons aussi une jeune femme, un missionnaire, dit-on, 
qui chante presque constamment dans sa cabine, en s’ac- 
compagnant d un aecordeon, un air d’eglise ou cantique, 
compose de trois ou quatre accords, toujours les memes 
depuis quinze jours. Pourtant je fus peine de voir qu’on 
voulut lui imposer silence, et je ne pus m’empecher de 
prendre son parti. II serait superflu d’enumerer ici tous 
les autres passagers. Je me bornerai a citer parmi euxle 
capitaine Pope, qui me secourut tres-efficacement dans 
une affaire desagreable, et cela avee une grace parfaite et 
une bonte reelle, sans que j ’eusse la moindre idee de re- 
courir a lui. C’est lui qui vint m’offrir son assistance dela 
maniere la plus cordiale.
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Benares, 17 decembre 1841.

Je suis a Benares depuis deux jours. Ce n’est pas ce 
que j ’ai cru; mais il faut s’attendre tous les jours a ces 
deceptions-]a. Bu reste, quand je dis que mon attente a 
ete trompee, e’est que cette ville n’est pas aussi grande 
niaussi antique et sombre que je me 1’etais peinte daus 
mon imagination. Cependant e’est un amas compacte de 
maisons a trois etages, de petits temples coniques, de 
bramines, de fakirs, de taureaux sacres, etc. Les ele­
phants s’y baignent dans des etangs; les perroquets 
volent partout dans la ville, comme dans la campagne. 
Ce matin, pour amuser Francois et Theodore, j’ai lone
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pour eux un elephant, sur lequel ils ont ete se promener. 
Le mal est que je suis eloigne des scenes baroques de 
Benares, logeant a quatre milles hors de la vide, cliez un 
juge anglais qui veut bien m’accorder l’hospitalite. 
Dans cette ville sainte, il n’y a guere d’endroits pour se 
loger, a rnoins de louer une maison, ce qui ne vaut pas 
la peine et ne serait peut-etre pas convenable vis-a-vis de 
mon hote.

J’ai vu ce matin un singulier temple bouddhiste an­
tique, temple ou je ne sais quoi, masse enorme en pierres 
de ladle et en briques, sans portes ni fenetres. Je ne sais 
Irop a quoi cela pouvait etre utile.

Aucune lettre de vous et aucune de Russie, comme 
toujours. Apres-demain soir je partirai pour Lucknow a 
la legere avec Frangois, et Theodore ira, avec un domes- 
tique arme ou pion indien, directement a Agra, ou j?ar- 
riverai en meme temps que lui. Et puis Delhi et puis 
Loudiana, frontiere anglaise, ou j ’apprendrai pour sur 
si je vais plus loin ou non; vraisemblablement non, car 
au dcla il y a peu de surete, et des regiments entiers d’An­
glais y sont egorges parfois comme des moutons. Soyez 
sans inquietude, je tacherai, quant a moi, d’eviter de 
pareils revenants-bons, que les Anglais appellent ici 
good fun. Je me retirerai a Simla, dans l’Himalaya, et la, 
ou aux environs, je resterai Fete jusqu’en septembre.
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Alors j'irai par l’lndus en bateau avapeur1 a Guratchi 
(bouche de ITndus), puis a Bombay, et probablement en- 
suite a Bouchir, Chiraz, Ispahan; et la je verrai. Mais la, 
probablement aussi, je ne songerai qu’a courir le plus 
vite possible en Europe pres de vous, mon ami. Tout cola 
se fera, je pense, dans une annee et demie au plus.

1 Je comptais sans mon hole : a la place d’un bateau a vapour, urie barque de 
pecheur a ete moil lot. (Test encore bien beau de l’appeler barque de pecheur, car 
qu’y a-t-il a pecher dans l’lndus, sinon dcs crocodiles? J’aurais ete bien heureux de 
pecher; mais, au lieu de poissons, je n’avais que des rats, qui pullulaient par mil- 
liers dans ma barque. C’est ainsi que ic passai un mois et plus dans une horreur 
perpctuelle.
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Benares, 18 decembre 1841.

J’ai parcouru Benares en tout sens, et certes c’est nn 
endroit curieux eL pittoresque; mais il n a rien de poe- 
tique ni de grandiose. Ce matin, m’etant arrete devant 
un etang carre, borde d’escaliers en granit, et dans les 
eaux duquel se mirait un petit temple de pierre minn- 
tieusement sculpte, peint en rouge fonce (rouge antique) 
et entoure de superbes banians, un petit gargon malade 
et un bramine boiteux commencerent a hurler comme 
des chacals; et, tout a coup, je vis des milliers de singes 
de differentes tailles accourir de tous les cotes, de dessous 
les voutes du temple, du clocber, du haut des arbres, 
par les galeries qui environnent l’etang. Quelques-uns



portaient leurs petits dans lours bras ou sur leur dos. 
Tout ce peuple de singes bloqua completement la rue ou 
j ’etais, et si subitement que ce fut comme par magie. 
Le bramine leur jeta une espece de graine que je payai, 
et il s’eleva un combat si violent entre ces horribles betes, 
que je cours encore.

C’etait le temple du dieu Hanoumane, qui, dans l’an- 
tiquite, etait un singe tres-belliqueux, sous les ordres du 
roi d’Aoude, nomme Rama, roi divin. II conquit, pour ce 
roi, Tile de Ceylan1, cette emeraude des ondes pacifiques 
de l’ocean Indien; cette terre merveilleuse ou les belles 
Cingalies rodent a I’ombre des rhododendrons et dans des 
bosquets d’oleandres; cette foret enchantee ou, - dans les 
profondeurs des reduits ombreux que forment les melan- 
coliques palmiers, les elephants foulent les broussailles 
d’ananas, de cafe ou de cannede au parfum enivrant. Ce 
fut done cette lie que le fameux singe Hanoumane conquit 
pour son roi Rama.

La prose de cette histoire un peu poetique est que Rama, 
roi puissant d’Aoude, soumit a son sceptre une grande 
par tie du midi de Linde, jusqu’alors sauvage et inculte,

1 G’est l’histoire dont j’ai parle apres avoir vu, chez le radja de Travancore, les 
costumes et les preparatifs dune representation qu’il voulait donner de la prise de 
Ceylan par le singe de Rama a la tete d’une armee de singes.



habitee par Jcs races don l on trouve encore les derniers 
rejetons an fond des forets d’Orissa, de Gundwana, etc., 
ct que les sujets polices de Rama comparaient a des 
singes, parce qu’elles vivaient au milieu des bois, dans 
l’etat de nature. Rama se servit de ces etres sauvages 
pour faire la conquete de Ceylan, et lc singe Hanoumane 
etait le roi on chef de ces auxiliaries.

Jc passe outre, evitant un elephant qui me barre le 
chemin; et, m’enfonqant dans les ruelles etroites, je vois 
des choses qui me font 1’effet dun songe : de petits temples 
sculptes comme des jeux d echecs, ou se meuvent des 
bramines et des fakirs peints de diverses couleurs; de 
petits taureaux blancs bossus, ornes de lleurs et a cornes 
dores; des femmes demi-nues et chargees d’anneaux, 
aspergeant d’eau une foule de petites idoles ou des pierres 
cvlindriques et arrondies vers le bout; des cavaliers 
etranges, avec leur arc passe sur Fepaule, comme on 
nous represente les dieux de la mythologie, et des fleehes 
atlachees sur le dos sans carquois, montant des chevaux 
teints de henne et d’indigo. Ces etres fantastiques arri- 
vaient du Pandjab, et passaient silencieusement par ces 
sombres couloirs entre les hautes maisons. Tout cela, 
mele et resserre, formait une masse compacte, au milieu 
de laquelle s’elevaient, par-ci, par-la, des elephants bizar- 
rement caparagonnes, qui percaient diflicilement, et avec



fracas, cette foule d’etres animes, de temples, de maisons 
a balcons et de boutiques de comestibles, dontparfois ils 
emportaient dans leur marche les auvents en feuilles de 
cocotiers, soutenus par de freles colonnes de bambous. 
Souvent un dromadaire, couvert d une eclatante cba- 
braque jaune et rouge ou jaune et verte, s’y glissait 
rapidement et disparaissait dans un sentier tortueux 
conduisant vers quelque endroit ecarte de la ville, de- 
meure dc quelque radja obscur...

Tout en vous ecrivant, j ’ai eu le desir d’aller me pro- 
mener en ville sur un elephant. J’ai ete ainsi pendant 
trois heures, le cornac (en indien mahoute) devantmoi, 
et un domestique derriere avec un parasol, parcourant 
les ruelles, les bazars et les bois environnants. C’est 
commode et agreable. En ville, onestau niveau des pre­
miers etages; on plonge du regard dans les chambres. 
Tout le monde vous salue. Vous avez d’abord Tapprehen- 
sion d’ecraser des milliers de femmes et d’enfants; mais 
beureusement il n’en est rien. Ni les enfants ni les femmes 
ne se derangent, et le colosse a manieres deli cates evite 
soigneusement de les blesser.

En verite, cette Inde reunit tout ce qu’il y a de pitto- 
resque et d’etrange au monde. Maint et maint cavalier a 
la chevelure flottante et au turban de gaze d’or ou d’argent, 
drape dans son chale de cacbemire comme un Italien



dans son manteau, lorsqu il s’avangait sur son coursier 
fringant, precede de gens portant le houka ou armes de 
sabres et de piques; maint et maint cavalier, dis-je? a du 
eviter mon passage, car les chevaux craignent les ele­
phants. Mais moi, a mon tour, je devais soigneusement 
eviter les dromadaires, et prier bien poliment ceux qui 
les montaient de m’epargner; ce qu’ils faisaient avec une 
generosite vraiment pleine de grace. Yous ne comprenez 
pas? L’elephant a peur de ces animaux bossus, et le mien 
serait capable de faire des cabrioles aussi burlesques que 
fatales, si les cavaliers des dromadaires n’avaient pas 
l’obligeance de se mettre tout a fait a 1’ecart a mon ap- 

proche.
Les bizarres cabriolets indiens, uniques dans leur 

genre, s’ecartaient aussi. Jerencontrai en outre des equi­
pages mysterieux, converts d’etoffe flottanle, rouge ou a 
fleurs, et en pointe vers le haut, traines par de superbes 
boeufs blancs a cornes dorees ou bien peintes en rouge ou 
en vert, et souvent le poil tachete de henne, et le bas des 
pieds ainsi que les sabots teints de la meme couleur. Ces 
chars contenaient dds femmes et etaient entoures d’hom- 
mes armes. Des leopards apprivoises, quelquefois accou­
tres d une espece de housse ouatee, etaient menes ou tenus 
en laisse pres des habitations de quelques radjas. Sur les 
murs exterieurs de leurs palais mauresques, semblables
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parfois a ceux clc Venisc, des peintures e (ranges el tres- 
fines represen taienl des oiseanx fantastiqucs, des proces­
sions, des danscs de bayaderes, des rois sur leurs Irones. 
Des dieux de la mylhologie indienne etaient points aussi 
des plus vives couleurs sur quelqucs maisons basses, 
habitees peut-etre par de fanatiques bramines.

19 dcccmbre.

Jc suis loge, comme jc vous disais plus haul, chez 
M. Lindsay, juge de Benares. II a en Ja complaisance de 
donner lous les ordres necessaires pour la continuation de 
mon voyage. Sa maison est vastc et elegante, avee un 
grand jardin, tres-loin de la ville, quatre milles a pcu 
pres. Comme tons les Anglais, il est grand amateur de 
chevaux et d’equipages. J’ai vu quelquc chose de fort 
remarquable cbez lu i; c’est une fabrique de glace. Des 
ceulaines de pauvres, femmes, enlants et vieillards in- 
diens, sont payes par lui pour placer des milliers de 
lasses tres-plates avcc de Lean, par terre, sur un vaste



espace en plein air, el la niiil lorsqu’il y a du veil I. Eli 
liiver, il s’y forme de minces croul.es dc glace, qu’on ras- 
semble soigneusement le matin, avant le lever du soleil, 
pour en emplir avec de la paille des fosses profondes 
creusees dans la terre, et former ainsi sa provision pour 
1 ’interminable ete. Cette fabrique de glace de M. Lindsay 
a le double avantage de donner dela sante aux riches de 
Benares en rafraichissant leurs boissons, et de faire vivre 
une multitude de malheureux prives de tout autre moyen 
de subsi stance. Le juge de Benares regoit de la Compagnie 
des appointements de deux mille cinq cents livres sterling.

Jepars aujourd’hui meme pour Lucknow1. Theodore, 
mon domestique russe, va directement a Agra, avec le 
bagage, dans un char traine par des boeufs a bosses, 
comme le sont du reste tons les boeufs dans Linde; moi et 
Francois, mon valet de chambre allemand, nous irons 
en palanquins, en decrivant des zigzags, d’abord a Luck­
now, ou je compte arriver dans cinq ou six jours, meme 
moins, sides nouvelles qu’on regoit de la ne deviennent 
pas trop mauvaises. Le bruit courtque quatre cents soldats 
anglais et quelques officiers y ont ete lues dans une 
emeute. Le roi de Lucknow, quoique independant, est 
tenu cependant de laisser Irois regiments anglais ean-

1 Prononcez L acltnaou , ca pi tale du royaume d’Aoude (en anglais Oude).

20
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' tonnerdans sa eapitale. Si cette nouvelle se confirme1, 
il est probable qu’on ne me laissera pas aller, ou qu’on 
me donnera une escorte. Tout cela est bien contiaiianl. 
Pour comble de malheur, il m’est venu une idee qui ne 
me laisse pas de repos. J’ai quelques dessins de 1 Inde; 
or, pendant que j’etais a bord du bateau a vapeur sur le 
Gange, j ’avais imagine de les faire lithographier a Cal­
cutta, ou il y a un dessinateur habile qui copie sur la 
pierre, et qui, connaissant les sujets, peut le faire savam- 
ment et meme suppleer aux laeunes; mais Pembarras est 
d’envoyer, et puis la crainte de perdre, l ’inquietude 
jusqu’a ce que les dessins me soient revenus, axec les 
exemplaires lithographies, a Dehli ou ailleurs; enfin la 
chance d’etre mal compris par le dessinateur ou le litho- 
graphe sur des indications ecrites! D’un autre cote, Pidee 
d’emporter les dessins tels qu’ils sont en Europe, si j ’ai 
le bonheur d’y retourner, et d’en faire de belles, mais, 
selon toute probabilite, de fades imitations, laussees bien 
surement; cette idee me tracasse. Je prendrai une decision 
a Agra, ou je serai dans peu.

Questa mattina sono un’ altra xolta andato nella citta 
di Benares, montato sopra un elefante; mi piace assai 
questo modo di goder l’aria e le vedute che si rappre-

1 J’appris bientot qu’elle etait fausse.
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sentano alT occhio d’un viaggiatore amante delle belle 
arti, e per conseguenza della natura selva tica che cir- 
condaquesta citta curiosissima, ripicna di tempj bizzarri 
e di uomini e di donne cosi differenti di quelli di lulto il 
res to del mondo.

' Lucknow, 24 dcccmbre.

Je suis arrive bier a minuit. En quittant 1c territoirc 
anglais, a quarante-cinq milles d’ici, j’ai traverse le 
Gauge sur un pont dc bateaux et suis entre dans un desert 
sablonneux, tout a fait sauvage et sans route. Pourtant 
j ’avangais rapidement; les porteurs de palanquins fai- 
saient admirablement leur devoir, et au bout d’une 
dizaine de milles je fus accoste par deux cavaliers de la 
police royale de Lucknow, qui etaient charges de me 
proteger, car le pays n’est pas tout a fait sur, a cause des 
Tugs (prononcez togs) ou etrangleurs4, secte indienne 1

1 J’ai souvent entendu dire a des personnes tres-veridiques qu’il n’v avait pas 
d’exemples qu’un Europeen eut ete attaque par des Tugs. En revanche, ils de- 
truisent un tres-grand nombre d’indigenes.
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cjui abonde dans cc royaume. Ces cavaliers pittoresques 
se relayaient tons les dix milles. A mesure que j ’avanQais, 
le paysage devenait moins aride; mais il etait complcle- 
ment nuit, et cela depuis longtemps, lorsque j ’arrivai 
dans cette capitale. Ne sachant on aller, je me fis conduire 
a l’en droit qui lournit les porteurs de palanquins, commc 
qui dirait la poste, et la, comme il n’y avait pas le 
moindre abri pour moi, je fis poser les palanquins a terre 
dans la cour; et, apres avoir mange quelques sardines et 
du pain que j’avais, acompagnes d’un verre de vin, je 
m’endormis dans le palanquin, avec 1’idee d’aller le len- 
demain de bonne heure faire une visite au resident anglais 
de cette ville. Mais a quatre heures du matin, bien avanl 
le jour, un gentleman nomme Login, medecin attache 
a la residence, vint m’eveiller. 11 me lit des excuses, di- 
sant qu’on n’avait rien su de mon arrivee, et me pna, de 
la part du resident, de venir a l instant memc occupcr 
Lappartement qu’on venait de me preparer, soit pour me 
coucher, soit pour prendre une lasse de the et faire ma 
toilette.

Je sortis done de ma taniere portative, et, accompagne 
du docteur, aimablejeune homme qui venait d’arriver de 
Herat, je passai par quelques rues desertes et dans l’obs- 
curite, pour me rendre a la residence anglaise, maison 
spacieuse, ou j’ai un appartement vaste et commode.



Dos que lc soleil parut, je montai sur la terrasse on 
belvedere, d’ou je vis le panorama magnifique de la ville 
de Lucknow, avec ses mosquees dorees, ses splendidcs pa­
lais et ses environs mysterieusement boises. Mais plus de 
palmiers ici, excepte qa et la, comme en Italie. Ma die 
freddo! Et en meme temps un soleil devorant pendant 
toute la journee qui brule votre corps transi. On ne sait 
que faire; on grelotte, et pourtant il faut rester a l’ombre 
de peur 'd’un coup de soleil, Le resident, le colonel Low, 
ne tarda pas a venir dans ma chambre, en costume du 
matin, avec un bonnet de chale. II parlait le franqais 
admirablement, ce qui me surprit beaucoup, car c’est 
lout a fait inusite dans Linde; en general, il ne ressem- 
blait nullement a un Anglais, et avail plutot fair d’un 
aimable Frangais.

Get excellent homme, tout a fait sans fagon, m’offrit 
a 1’instant d’aller parcourir la ville sur un elephant, en 
ajoutant qu’il y en avait un toujours pret pour lui tous 
les matins au lever du jour, et qu’il n’en profitait guere. 
Il cria par la fenetre : Haty-laou, ce qui veut dire en hin- 
dous tani: Bonne Velephant; et a l’instant meme je vis sorlir 
du jardin le geant quadrupede, avec un pavilion superbe 
d argent dore, orne de paves de fausses pierreries, imitant 
les diamants, les rubis et les emeraudes, qui, au lieu 
d etre enchassees, etaient simplement appendus au pa-
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vilJoii, et faisaient un effet charmant an soleil rose du 
matin. Ce pavilion, de forme singuliere et originate, se 
composait de deux cygnes sculptes et ciseles cn argent, 
et, comme je Fai deja dit, de ces paves tremblants de 
fausses pierreries'. Les chabraques etaient eclatantes de 
rouge et d7or. Le cornac etait en blanc, avec un chale 
de cacbemire jete surle dos. Jemontaipar une echelle. 
Un domestique, enveloppe egalement d un cachemirc, 
s'installa derriere moi, dans une place faite expres pour 
cela, et nous partimes, precedes d’un cavalier regulier, 
espece de Cosaque, bizarrement vetu, dont il y a tou- 
jours une douzaine a cheval a la porte du jardin de la 
residence, tout prets a accompagner les personnes de' la 
maison.

J’entrai alors dans une rue large et populeuse. De 
beaux edifices mauresques, aux coupoles moscovites, 
d’innombrables minarets, se decouvraient devant moi de 
tous cotes. Des cavaliers, veins dedrap d’or et de cache- 
mires, sur de jobs chevaux, precedes de gens a piques 
d’argent ou le sabre a la main, et courant; d’autres sei­
gneurs, portes sur des palanquins decouverts et dores,

1 Je rencontre souvent, dans les formes indiennes, des rapports avec certains 
styles europeens qui piquent ina curiosite. Est-ce hasard on emprunt ? Voila ce qui 
n’est pas facile a dire sans un examen plus approfondi.
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fumant on riche houka d’argent, entoures de serviteurs 
et precedes de gardes d’honneur sur des dromadaires 
caparagonnes de rouge et de vert; des elephants, souvent 
par groupes1, surmontes de pavilions, dans lesquels 
d’elegants Lucknois conversaient ensemble de Tun a 
1’autre, le gourgouri a la main, dans des costumes brillant 
des plus vives couleurs; des troupes de sauvages Afghans, 
balances sur leurs immenses chameaux, et contrastant 
avec les fastueux Lucknois : tout cela se croisait autour 
de moi, et, au bout de la rue large et spacieuse que je 
longeais, se voyait une porte mauresque magnifique et 
grandiose, au dela de laquelle s’elevaient des minarets 
fins et graeieux, et des coupoles dorees comme celles 
du Kreml de Moscou, qui faisaient un effet superbe 
avec Favenue fantastiquement peuplee que j’avais devant 
moi.

En arrivant a cette porte, j’appris qu/elle conduisait 
dans Fenceinte entouree de murailles que le vieux roi ac- 
tuel a choisie pour sa sepulture. J’entrai, et je fus etonne 
en voyant que cette place immense contenait tout ce 
qu’on pouvait reunir de plus charmant et de plus re­
creant : plusieurs edifices mauresques d’une architecture 
merveilleuse, des jets d’eau, des volieres renfermant les

4 A Lahore, ou je fus plus tard, ce sont de vrais troupeaux.
>

t /
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oiseaux les plus exlraordiuaires et les plus beaux. On tra- 
vaillait encore a un ou deux de ces edifices; Ms sont 
destines, corame toutes ces cours, a reunir les habitants 
de Lucknow les jours de fete. J’entrai dans le plus grand, 
ou deja la mere du roi repose au milieu de la salle princi­
p a l;  a Fen droit ou son corps est depose s’elevc une 
charmante petite mosquee, ou plutot module de mosquee, 
en argent dore. C’est la que le roi veut etre enterre aussi, 
pres de sa mere. L’interieur de ce batiment elegant se
compose de quatre ou cinq vastes compartiments a voutes

»

elancees, separes les uus des autres par des colonnettes el 
des arcades. Tout cel a, outre le petit mausolee de la de­
fun te reine, est rempli de tout ce que le roi a pu imagincr 
de plus splendide et do plus eclatnnt. Des quantiles de 
lustres en verre taille de toutes les couleurs garnissent les 
voutes; des candelabres d’argent dore sont poses sur le 
plancher de marbre, de meme que des pupitres singulie- 
rement ouvrages, egalement en argent dore, et destines 
aux pretres musulmans, car les rois de Lucknow sont de 
cettereligion et appartiennent a la secte d’Ali. Deux tigres 
de grandeur naturelle, en verre massif de couleur verte 
comme Lemeraude, avec des ornements d’or, venant, a ce 
qu on me dit, de Siam, ou on les a coules ; un charmanl 
cheval en argent de la hauteur d’une table, tenu par une 
houri en argent; mille autres cboses; quelques armes



mcdiocres arrangees symetriquement en trophees; un 
chcval de grandeur naturelle, en bois point, portrait du 
cheval favori du roi, fait a Calcutta par un Anglais ct ri- 
chement caparaqonnc, tenu par la statue, egalement en 
bois peint, du palefrenier du roi : tout cet amas de ri- 
chesses et de clinquant s eclaire dans les jours du 
moharrem d’un eclat magique; les fontaines jouent, les 
oiseaux chantent, et toute Fenceinte est plcine d’un 
peuple joyeux.

Dans la cour ou jardin principal, line espece de para- 
vent est place devant la portc d’entree, et sur ce para vent 
sont points, de grandeur naturelle, les domestiques fa- 
voris du roi. L’un de ces portraits etait precisement celui 
de mon cicerone, respectable vieillard avec un long baton 
d’argeiit a la main. II souriait en nous montrant son 
image, fort ressemblante.

Cette espcce de petit paradis est entoure d’un bazar 
toujours plein de monde bruyant, d’ecuries ou sont les 
elephants et les rhinoceros, pris les uns et les autres 
dans les forets de ce royaume, de memo que des tigres 
cnormes et des ours enfermes dans de grandes cages de 
For, placees sous des domes ou des arcades bizarrement 
peintes.

La aussi est une grande piece d’eau entouree d’escaliers
de pierre et de statues grotesques. Snr cet etang, etrange-

21
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raent decoupe, circule un bateau a roues qui a la forme 
d’un poisson gigantesque. Est-ce que tout cela n a pas I aix

d’un songe?
J’ai vu aussi le palais du roi pendant qu il elait absent. 

L’un de ses trones, car il y en aplusieurs, est une estiadc 
en or7 incrustee de diamants, et coute deux cent \ingt 
mille livres sterling. Il est riche5 son revenu est d un mil­
lion et demi de livres sterling; et j ai entendu due que si 
les Anglais possedaient ce royaume, ils en retirement 

quatre.
Il y a trois cent mille habitants dans la ville de Luck­

now. Le bazar est une rue interminable, ou il y a tonic ; 
mais je n’ai pas vu d’objets remarquables. Je pense qu’il 
faudrait dessiner; mais par ou commencer dans ce 
monde de choses admirables dont je n ai encore vu que le 

quart?

26 decembre.

Ce matin, tout a l’heure, je suis alle voir un jardin du 
roi, plein de roses et de jasmin, d’orangers et de cypres,



car la vegetation ici n’est plus celle des tropiques, mais 
pin tot sicilienne. II est plein de charmants pavilions de 
marbre blanc dans le style mauresque, et de bains de 
toute espece. Le roi y vient quelquefois avec son harem de 
Cachemiriennes et y donne aussi des fetes. Le gardien de 
ce jardin, seigneur d’importance, una persona di ri- 
guardo, se plaignait a nous que, lorsque les lilies du ha­
rem sont lacbees dans ces parterres, elles devastent tout, 
ecrasent, arrachent les flours, gatent les allees et salissent 
les pavilions. Apres cliacune de ces invasions, on est 
oblige de tout remettre a neuf.

De ce jardin delicieux nous allames voir l’ecurie des 
rhinoceros du roi, qui est dans un pare oil se trouve aussi 
la tombe de son clieval favori, surmontee d’un mauso- 
lee. Douze rhinoceros hideux et enormes etaient enchai- 
nes sous un long toit soutenu par des poutres. Pius 
loin, il y a un pare d’elepbants que je n’ai pas encore vu; 
mais on m’a dit que les elephants du roi, qui, outre eeux 
que contient ce pare, se trouvent, par-ci par-la, dans les 
environs de la ville, sont en tout au nombre de quatre 
cent cinquante a Lucknow. Le resident anglais en a douze, 
et tons les seigneurs lucknois en ont par dizaines dans 
leurs ecuries.

Tout en vous eerivant, je vois les perroquets sauvages 
perches tranquillement sur ma fenetre; car, dans les villes



indiennes ou les Anglais ne sont pas les maitres, personne 
ne les tne. Francois a un perroquet en cage qu’il a achele 
a Kandy, dans File de Ceylan. II l’adore et le colporte 
dans son palanquin. Ge perroquet est accroche sur ma ter- 
rasse; et imaginez-vons que ses confreres sauvages vien- 
nent la se poser pres de lui, et il a Fair de causer avec eux.

Apres avoir vu les rhinoceros, nous sommes entres 
dans la tombe d’un des rois de Lucknow, superbe salle en 
marbre, ou trois mollas lisaient le Coran pour le repos du 
defunt. A notre entree, j ’etais avec le resident anglais et 
mon Allemand, qui, selon le desir de M. Low, nous suit 
partout sur un elephant; les vieux mollas suspendirent 
leur lecture, et, se tournant vers nous, oterent leurs lu­
nettes. Le resident les salua et les pria de continuer sans 
se deranger. Alors ils replacerent les lunettes sur leur nez 
et se remirent a marmotter leurs prieres. Apres nous etre 
promenes dans cette salle, nous echangeames un nouveau 
saint avec ces bons pretres et sortimes. Cette tombe est 
placee au milieu d7une cour immense, autour de laquelle 
sont des ecoles de langue persane pour les jeunes Luck- 
nois, et il faut supposer que le defunt aimait fort les scien­
ces, car il a voulu en etre entoure meme apres sa mort.

Puis nous visitames Fobservatoire d’un astronome an­
glais, que le roi entretient a sa cour et dont il fait 
grand cas.



A U  P R I N C E  P I E R R E  S O L T Y K O F F  

%

Lucknow, 29 dccembre 1841.

Le roi de Lucknow a soixante-cinq ans, et on le dit 
tres-casse et ne marchant plus; aussi je ne fais aucune 
tentative pour le deranger.

Hier matin, dans la rue, pendant que j’etais descendu 
de mon elephant pour croquer a la hate un dromadaire, 
monte par un Lucknois qui s’etait arrete pour me re- 
garder, j’entendis un brouhaha, et je vis deboucher d un 
coin de la rue une troupe de gens, le sabre a la main, et 
courant contre le peuple. Je me rangeai avec mon ele­
phant. Les coureurs passerent alors devant moi en me sa- 
luant. Les uns avaient des batons d’argent, d’autrcs des 
drapeaux rouges dont.les manches aussi etaient d’argent,



ties piques, ties sabres, ties fusils, ties arcs, ties fleclies el 
ties boucliers. Ils furent suivis tie quatre dromadaires 
trottanl, montes par des especes tie dragons. Puis une 
troupe de cavaliers superbes, drapes de cacbemiies (lot 
tants, caracola devant moi, suivie du fils du roi, heritiei 
du trone de Lucknow, porte dans un palanquin decou- 
vert. C’etait un gros homme, laid, a face large, rebondie el 
grossierc, de quarante-cinq ans ou plus, en habit de fan- 
taisie de drap d’or et de fourrure, avec un bonnet rond 
horde de fourrure, comme on en voit sur les anciens por­
traits de nos tsars. Tout en passant, il depecha deux 
hommes de sa suite vers moi pour savoir qui j etais; a 
quoi je m’abstins de repondre, par la bonne raison que 
jc ne parle pas lTiindoustani; inais mon cornac leur dit 
a la hate quelque baliverne sur mon compte, et ils s’en- 
fuirent satisfaits, pour la rapporter au prince. Les habi­
tants tie Flnde, depuis le cap Comorin jusqu’ici, ne 
peuvent pas comprendre qu’il y ait tl autres peuples eu- 
ropeens que les Anglais; et, qnand on leur dit Piusse, ils 
prennent cela pour une caste particuliere d’Anglais. Eu­
rope et Angleterre, dans leur idee, c’estla meme chose. 
Ce n’est qu’en avangant encore plus vers le nord que j’ai 
rencontre des peuples qui avaient une vague conception 

des Puisses et de la Russie.
Apres lui, vinrent d un pas tres-accelere et comique



trois elephants : l’un avec un superbe pavilion sur le dos;
1’autre monte par trois domestiques; le troisieme, eniin, 
portant seulement l’echelle pour monter au pavilion du 
premier. Ce n’etait pas fini. Apres ces trois be les, arriva 
au galop un detachement d’une espece de hussards fan- 
tastico-comiques, avec de petits etendards et des casques 
semblables aux anciens casques europeerrs. Comment 
trouvez-vous cc cortege? II m’a paru grotesque et pom- 
peux. Le primitif Orient, 1’antique Asie, y etait a cote de 
la parodie de l’Europe moderne.

Le roi de Lucknow a encore d’autres soldats, un regi­
ment sur des dromadaires, avec des uniformes rouges a 
longs pans, quelque chose enfin qui rappelle les voltigeurs 
des cirques, en casquettes et avec des sabres droits de cui­
rassiers. Cela passe toute idee, pour un artiste s’cntend; 
car d’autres le voient sans soupgomicr l'interet, le co- 
mique ou le bizarre de la chose.

Lucknow est une belle ville; mais presque tons les edi- 
lices y sont en briques, stuques, la plupart blancs, et 
quelques-uns peints de rouge et vert; les interieurs sont 
souvent en marbre. Quant a Agra et a Dehli, autant 
que j’ai pu savoir, ces deux cites contiennent des bati~ 
ments du meme genre, mais plus grandioses sans 
comparaison, et de materiaux precieux. Mais Dehli et 
Agra, appartenant aux Anglais, sont des capitales
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mortes, tandis quo Lucknow est animee par une com* 

splendide.
J’ai vu ce matin la menagerie royale, une vingtaine de 

ligres, des leopards si doux, que les gardiens les caressent 
et j orient avec eux comine avec des cliiens; pourtant ils 
soul attaches.

Une tombe de roi, que j ’ai visitec ce matin, contenait
des drapeaux anciens, fort curieux, surmontes de plaques
enormes de forme bizarre, en argent ou fer incruste, ou
do mains gigantesques. Le turban du roi defimt etait la ;
deux ligres en argent, dc grandeur naturelle et tres-bien
fails, sont posies des deux cotes du cercueil ou sarco-
phagc, qui est convert de drap d’or et de chalcs ; son sabre
et son bouclier, qui est tout noir, sont poses dessus. 11
paratt que, si le luxe se montre partout ici, il ne s’etend
guere aux arcs et aux fleches. Dans ce genre, je n'ai en- 

»
core rien vu qui vaille. II y avail la aussi quatre cbevaux 
en argent, de la hauteur d’une table, tcnus par des liouris 
ailees et des Bahadours, heros de la mythologie orientale. 
11 y avail de plus des armoires a vitres, qui n ’efeaient cou- 
vertes qu’en par tie d’une gaze d’or transparente, et qui 
contenaient des curiosites; mais, comme j’etais en boltcs, 
etque tous les gens de cet endroit m’entouraient de te- 
moignages de politesse et de respect, j’ai voulu a mon 
tour temoigner du respect pour ce lieu, dont la garde leur
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etait confiee, et je n’ai point passe le seuil de 1’arcade, 
d’ou je pouvais embrasser de l’oeil toute la salle, a Fex- 
ception de certains details. J’ai pense qu’il valait mieux ne 
pas tout voir que de courir le risque de froisser les senti­
ments de ces personnes si empressees, qui m’auraient 
tout permis dans cet endroit venere, sauf a le purifier 
apres; car le respect qu’on porte ici aux Europeens est 
vraiment unique. Je suis presque tenle de croire que c’est 
un sentiment genereux comme celui des Turcs pour les 
insenses, ou comme les egards qu’on a pour les enfants, 
qui ne comprennent rien et auquel on pardonne tout. Ce 
tombeau etait celui d’un roi de Lucknow dont je n’ai pas 
retenu le nom.

Jeveux m’en aller d’ici; il est temps, quoique mes ex- 
cellents hotes aient la bonte de vouloir me garder.

On me dit que, le jour de Fan (dans trois jours), 
Fheritier du trone viendra dejeuner ici a la Residence, 
en ceremonie; et puis, qu’il invitera probablement le 
resident avec sa suite, a laquelle je me joindrai en 
ce cas.



AH MEME

Digue, 21 janvier 1842.

Je vous ai deja ecrit des volumes, et j eprouve encore 
le besoin de vous ecrire. J’ai vu Agra, ou il y a ce magni- 
flque tombeau d’une celebre imperatrice de Dehli, appelee 
Nour-Mahal. 'Ce mausolee, unique dans le monde par sa 
beaute, d’un style pur mauresque, tres-orne, de marbrc 
d’une blancheur eblouissante a l’exterieur, mervcilleuse- 
ment seulpte et cisele a jour, et incrustea 1 interieur de 
mosaiques de pierres precieuses d’un fmi et d’une perfec­
tion extremes, s’appelle Tadj. Ses domes gracieux, ses 
minarets elances, ses treillages de marbre tin comme de la 
dentelle, s’elevent au milieu d’un vaste jardin ou, dans 
les avenues de cypres et les massifs d’or angers, jaillissent 

des jets d’eau.
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11 y a d’autres edifices a Agra, moms beaux, mais tou- 
jours magnifiques,. tout en marbre et pierre de taille 
rouge, espece de jaspe couleur rouge antique. L’endroit, 
quoique peuple pourtant de plus de cent mille ames, est 
desert comparativement a Lucknow, qui ̂  est la capitale 
d’un roi independant et le siege de la cour.

Ma sante, je l’avoue, est un pen chancelante; je ne me 
soutiens qu’avecdu calomel, de l’ipecacuana et de l’huile 
de castor. C’est, je pense, qu’il fait trop froid pour se bien 
porter; mais, dans une huitaine de jours, il fera horrible- 
ment chaud probablement. Je mets 111a pelisse de mouton 
kalmouk.

Apres Agra, j ’ai ete a Bhortpore, on reside un radja 
independant, independant jusqu’a un certain point, c’est- 
a-dire sous la protection du gouvernement anglais. Ce 
radja, qui a une dizaine de noms, est, quoique jeune, 
d une corpulence excessive. 11 etait vetu d’une robe de 
drap d’or.

Je suis a Digue; ce sont les jardins des grands mogols. 
Quoique le terrain soit trcs-accidente, les allees en sont 
maintenues, comme les rails d’un cliemin de fer, a un ni­
veau parfait; et tantot elles plongent dans les profondeurs 
du sol, tantot elles s’elevent jusqu’a la cime des bois 
loulfus qui les encadrent, a portee des fruits et des perro- 
quels, dont ils sont couverts. Mais ce qu’on a dit des jar-
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&B ?'&f$$j-& ,&'air d7BXe 
?:?-.$.; 9? g I 

I '- 

- 1 .  ,.-.i;%y;, kJ%..& 6 ' ;  .: - I  *?:f - . -:< x c  'I ':*~.$Xj&f L k& $;jt/:** - .s.: '.$&&,. *&f$& &; B;ga8, @*az. , >" 







1;ab1\@ Cinfadterie. Tdu-t cela- est bm 



3 

,$ 
.-1, 

k-. =. 
,& - -  d! ' 

5 y 

- 
. . ' . 

' .  

qimdquent at&@k pow 10 phy.- 
. . 

+ dgrE@+&f, .d&' +wkaiE$$:b ; m&yen 6 ga. kfii@t,,irg~'t~ue . .5, 

. , a ,  ( , ,- . , - < *  

.-I'r* &bk~i& - ,! &$pd.st,; - ce. g&n&al: ~ J J  &df sir Jasper 
.-~&rnd@e $ieB1lard, ex~.t. la laband de .-xenir sur son 

k& JPBJ&F&, de ma em, pour rh'angager i diner 
. I  

i&$&f Af&'l& 4#bgb1i& *&ha&k &: &a $i,Pphant3 la 
.t Mw&%y &&sib ad &!&]I: $I$$* s eo&bBk. :. & f ~ ~ u e ;  lady 

i&+i&$+&&4@lBeS; - 7  fidAgj,g~C (&L yn auke 6!& 

.-Pw;$&; &$&", > a a 9 d $ h e $ c  ,&&t -I&$ @'kae#, 
~$tt*,&eipar~e _ . cI$ ;whist ~ ' @ r g ; ~ ~ i ~ a ~  A t~ 





i k - ~ ~ ~ L . ~ k ~ r ~ ~ e c t u e u ~ e m e n  t <d'un. air &&-satis; 



hitrit. Questionn6 par nou$ sulr.ce yu'ell 

c :8lai t . deux roupies ; oe qui nous :par 

Bap., fk , I ~ ~ B B .  I ,- J'avais d'abord cru en t 
I 

, 7 ,  ' ; \ . z j  
1 ': 3 "  

t&qpip;sims ?p'en 6tonner. Puis nous aflihnes tout prk 
>Ed* 1 

. xqjr uri camp $e Sikes, qui sont envoyds pour e s m ~  i 

menter M: Clerk. B y avait des tentes rouges el  rayyees 

camme des cloisous de .t~ilq&ig~rbe ap pel 6es. k t s  , 1 

~touraient les tentes et les rendaient confortables. L i  
la'&Pressa autour de nous avec une viue . cusiosi td, . ea 
m,bant atkntivement tout &e que nous avions sur nodi: 

cliers, de' fusils i .m4che, ?e sabres et de piques, se trau- 

vai t un petit 8arGon d'u ue beaub5 remarquable, extr6rne. 

*lko@clesr d 'br8i~les d 'or : !avt$c des pmles: ;&s ~ m ~ u d e s  : 

rkceless . Bftarp~~nh i an .&~+,.penfia, , ZW, &dl$& ,& gat 



1, &aicpt&aI. . :Tout s'es t arx&ng&, depluis 

m#&z grobablemnt ,-=%, , ,, , d6jA par mas, lektres 
;9'ab&Ij8~~nd,: $$tbq&jws - .  va%at sa6 ex- .' 

I 







i&q@@!it~~tis ~ U Q  .;h 

t 

hare. On n'ose guke  les toucher, ii mains quFiis 







LE E.' m 
m#&*r@F$@f&s.' &B $ '&. b&&&&mt @j@g 

\ ,  , 

- - -* tu:$. ; + ? I  

R b ~ 2 , -  papce qu8a;d*&#f'E".& ;E: yomion de cyas 

m=& iir'~it&-&! &i&%>viaBbb em&l ' 'qa  : m&me Ees 

-use plume de. tf6ron P 





&~Pmmi. ~ S P L ~ I : W ~ ~ & B &  i) y axeit: . I u &pinier 

h;e p&-y: dtait maqu6, &galemnt. C haque 
+' ib@i@& @@@&i&j f~?@i~  sent8 rp~pi@& gll l~nte \~YP@@ st er- 

Brrg, ett uin wntqpgti . des 5piepps. pr&ciausw e%, des 

, ,gp~3.eg p#&sc , q et&k +&, surt brwiie  t h~ttdqglajns - 
a 

,Bei-&is; taa. d!&msraudes, tait, dp perles, . tant &%Ci4ia- 
, m@ etr h~t: Mb , -  p &s . , <pierrest mt . boneid6rt5es7 dam le 

Batn+h, . c o r ~ c & u e  , tonrp&j adm?rahle ; et quico~qup: 
-2igw&ae web bit. CB  in. ~ s b  h & a ~ e .  fatee 6powmble ,  

- t o n , ,  - - -pass .&@a de- l'~qu=de~$ie, mais txmm. de, geau- 
d ' Q ~ . . p ~ q u e & -  & e ~ :  a&-la)is, une- goutte sm&a+.laqpe, 

4 
j; 3. 

, .. d& t ,ewm-rlq; .pn& brfiia~ey.~ Mais en' v d &  assw SF. ee 
I( 

- mWe.- ,l$gx5 ~~e ia i t  te de co~ldolhnce, par cpnsb 

. -Iqab"lsimplici$B. pa~f&Ee- ; mais, ce .matin, .le roi Schir- 
( &*-ape ,as don& une audience d9apparat, Quel spec- 

-;. ." t&& . - lt Je , p l ~ v a i  : ;l<.pfine en crsise me6 y eug., Tout. dtai t 
. % ~ i l e ~ i ~ i a ~ a b  t - da pierreriee ; . lee eouleurs leg plus vives 

.~.&~;~b&se881e~ .F1 @,as &ranges et Ies plu us harmonieuses. 
I .  

- . .;.& .. + - ~:&vert, .tout - 6mai116 d'une foule immense 
;a:do4&+ke$- ja&? r ~ e ,  rose. blmc,, or, argent, ~ert,.~kihilas . 

ts , d'udti3 1Fe,~me uniqueF ,bus a ~ m 6 ,  
* 

,- 
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- &'"-$$:; b 

253 
. * .- .: $ $;, && ,-+ #, . - 

- ;r$o~&~'d~adhairiq . , V. ,- $$ gendaiemt s ~ p  sonu cou, $a t&t& et 
I --C r d r f ,  

&mip$bi~iG , ,  &~slrn~n*@~~~iis'e:~iii 'a J& ,&e be&&, 
- 4  . 

$.? :@$atrg~ c d e u i s  ensmte ; enfin 
$ 

~ ~ ~ & @ ~ ~ i B & i $ O $ ~ , ~ ~  , .> , 7 t f@igaic 6@us ;papad& d&s I'eau, 
.I " -i- 
aW@kl1 .pi&iby&~&~p1i&f8~a:~ i r  t&ir ; .puig $LP~" 4@; s -fai- ' 

s4hmi&ei; , -  a <  satl. \a~.-plla:teufogmtip du. - perron, au - - rirz-de- 
Y 

abg$&S!&i ::oh$' b-&jons ,J G$$hit up br&haha, ufie . . 

ptg~q:. un ip&bm&le, dlhornrnbs; et de chevaux', d& sons 

Idwcguleues, e t: dafis .ce chaos: d'ar , d'acier , de pier- 
reries, ,de . velours, de cachernire~~ et de soie, le roi s'agi-- 

t iat - :~~~rne UP simple" prlticulier, - sur uns. pied d'kgalit6 
seeiit~u~&isans ,-et arce~+ kous ., Yo& pouvez vous fi- 

gmer rl,? schne 6tmrnge qu e, cela- devait f&e: Pour revexti r' 

Mend~oit., d'oik pous B$oions partis, nous firnes le tour de 

la; :masure B traveis' des groups d'hommes Bl&agants. u n  * r;; 9 

autuegmupe, qui ge tenaibd part,, .6tait. comjos6~ de, dan- 

seusbs 5qicheme~t j v8tuesp avec forck hijoux au nez, 
4 

g~wdwet petitest quelques-ones jolies, souriant et hous 
I 

fajik~ti$eaes,du.~ts, At1 premier eoup d'ceil, je ne cornpis 

p$&lw$.d,bg I - 5*&gdt*~es t$quivoques, . en -?habit court e t 

.fl&a*ws;dki: hf iw  I J O U ~ ~  primes colngk m. ab~arpto, 
ek,i$~&rn&~ ,- .hi : ~ g o t ~ ~  camp pour y conti buer ndtre vie 

a&an&~f :~*&MJa+k; uwi .v6ritable vie ae . prison . . >  

s & , ~ c ~ , $ % ~ e ~ ;  , . fhrck. q,ldaiesque et juchhs 
# ; & i ~ ! ~ ~ ~ ~ S i  f&tj61ii~, danseus.&s, rhdent autour de 

ps 



VOYAGES . 
notre camp, brillantes d'or et de gdces juv&niles, sBr de , 

'\mis6rables charrettes traintks par des baeuf~. ~ l l k s  es- 

saient de descendre de leur eh6tif bquipage, oh elles son1 

pressks les unes Eontre les eUes regar- 

dent ,,+- - ,si on les appellera, de leurs 
, + <  * > 

6.98 ; les hommes qui les acc~mpagpent les offrent, 
3 

mais la soldatesque et la valetaille les &cartent. I1 est 

dhfendu de les laisser'iatrer dans le camp; ce serait 
~ ' 4  

une infamie. Tout est f&me ici, on se croirait dans 1 

b16 qui couvreat le e strperbe. :arm& sike 

de vingt-eiq niille 
- 

de noire camp. Le temps n'est pas. t r ~ .  chaud encor4 

c7es t juste . ce .qu'iI hut, si ce nFest . pue le solei1 i s t  ardent. 
L .', 

'J'ai oublih de vom .dire que ,jP.ai vu des bmbes de 
f~mmes qui ont 6th briilks esyw lies, c&rr@: de 1eum 

possible, et lorsqxi'il: bmbe complbtement - . en putz6fa~~ 
dd* 

1 4 ".,,.f$q Fa, la 7makhe~qse eit pla*, , . s m , k ,  , .  .:. - . tenant, r* 
, , 

~fl irvre  . =  i .dam ses bras, ! et: c'est ainsi 'pu7eIlb egt bd i& 
Q d l e  'horreur ! .- - ; 4  ' , : - 4 + *  

BI. Clerk a B ~ R  gmoinqune sdne pweille; la 6 d d e i i  
,I 

i , _ (  

"reuse qu'on ?llait w e r  nlavait pas plus, de dii-sGa~s; 

nia-1g~6 . I les bramines, jmalgrk. la: iictime ella*m$me, il kt* - 
. I L  

,. > . . 



I filiatiqa&s l'avaien t: eijle<k& pextdan t la 

$$ti .< %k&4&c - ti petit fiii, &r lebois est cher 
- s 

.'W<%>*, -4 Fmt avarW,, quaid M'. Clerk &iva 'a 
% 

vint me dire 2 travers le' rideau de la tente qu'on voulait 
rile -parler: Je hi dis d~ faire entrer; et, en 6cartant le 

riheau;.fe vis d~ux.homm6s voiI65 tenant des torches, un 
f$hket.aab $jpan&~'femrne, avek force b$ux &u ne< aux 
j d e ~  dt!a~1~~weil1. i~ Bs feuilles d'or sur le front et les 

I joae5 la: nioiti6du visage et de cofps2 toil& d'bnti longue 

g&d La firrime ccjrnnkw-8 m'adresser dbne voix gla- 

piasante dm G&es' .de pri&ie~ ~ d u  pfainies ; puis toit Q 
cot+ ldb se  rktourna :en' Gtant son voile d se m4tarnor- 

pBosa' eb un rohste fakir tout nu, avec de longs oheveux, 
qu#sii hit g:~&eif&er d'lim voix rauque et d'un ton grot+ 
&6$$#6 - kbnrfiSs6, q i  6ti;taieat des mimes. Le roi aim6 
beauc~q m peme de farces ; il a d b d  1 6 acteurs de 





I 

BANS L'INOE. , q 7  
, I  

$us qua les. Akalis, dont quelpes- . 

S$ font partie de la suite da roi, oat 
des ' cprcles, de fer tranchanh, qui 

4 

nce ;# c'es t une a m ?  enfin. J'ai en- 
>.  I I.. 

, ;I;&FP ?;u u n s  autre arm@, -une .esp&ok dde griffe dde fer, qui - , +%. 1.; -; * L .. , 

: ' sa:'&et t la . main,. s'adaptant chAque'. doigt, avec la- 
1 

peUe  on . sai~it sa victirne et pn'pn lui enfonce dans 
. les chairs* Cette arme s'appelle en anglais tiger's cbw2 
griffe de tigre, traduetion de I'indien, Je vous ~acghte 

tout cela, paree que vous vbus y in t6ressa ; quant 4 moi, 
, ce qge j'aime etce pue j,'adore, c'est la.vnllC de Caehei 

mire, qui m'est interdite, cette vallb solitaire, rnJrst& 
r i e ~ e  et du mon'de .dam les sombres pio- 

. fondeurs de 1'Himhlaya. Je suis sevd de I'objet apds 

. lequel ma1 h e  soupire aCec ardeur I ~lai~nez-moi, mon 
cher ami, 

.- < 
'l;,= 





Lahare, 92 mars 1849. 

. - .; - Je , w i ~  ici depuis une huitaine de jours camp6 pres de - 
, Irc.db.:*: ,,,,... 8 > *  . 

-Y ' 

' ; ~ n & ~ 6  de murs Beds, de tours et iie tadns, Edhore 

esi qn. amas compacte de hautes maisons clans un &at 

de &l-abrement effrayant et dont I'ensemble for 

' elaapue infect el obscur. LA, juch6 sur un 6l$h 
che~ine avec peine par des ruelles tortueuses, tellement 
resser~6es, qu'on en frble les murs . tout le temps, avec 

ka.tperspe~$i~~.3imminente d7&re Bcras6 par la chute d'une 

de ees masue4 61ane6eses, dont les quatre ou cinq. &ages 

semble-n6fl&chir .sous le poids de leurs balcons et de leurs 

habitants., fies egphces de iortes triomphales sous hs- 



. ."~ r . b  

' .  - ' <  
r 3 ;  , 
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VOYAGE$ :I , ?'-;;I -.; #., . 1 
s \  I",' 

&.>; ,'i :q 
I!fuel]es on psse d'un quarkier de lil ville Z It wyr , . 7 . t - 7 V  i @ t r & ~ @ ~ , , . ~ j  r c ,  

, i : . t  

qont pas &ne aaducitb moins alarmante. 'f'mqes ?& ,-I,i :: , :+$ 
! ~ 9 , )  P 

uetibiis sdnt exi briques. La rnelle a ,plehq : 9 
#t!@'uts horribles a& Iron enfunce, et de trous da 
t@ l"618phant est oblig6 de faire cornme des pas d s  

i'dnnse grotesque. En bas on wit des boutiq 
dkst ible  d&ofit8hts, et des Btra miskrkbles ou far* 

cV~eles; drapbs cbmmeJes sarci8res de Macbeth, ou 

ahcjle Tongues barbe$'; de* hideux eunuques, d& 
frbtt6s de cendre et le visap grotesquement pei 

.I;;, ,', uns eouaerts de peaux de tigre ou de i6apard, et avec des ' I - ,.:I ,: ! 

. turbans fmtastiqnes, 2 plumete 'et aigrettes, mais knt . , 

souill& ; Ies autres compl6tement aus, hd~laht on dh- 
. .  / 

@nf d;une ti.ompe krs 'ouivre - de'la lobg6ieir cl'61-1" hofrifne; . ' 

4 .  :+ \ 

de's fanaticpeg en costume, engBr6, tout noir, fatsarit : : 

a,&j%ldbgk S P ;/jes @iqbesb -ia tm 

rz<+> A rnalLf. g&&f&3mm la.. %6gnt ' hglade & 'a'&n6- '&igr 

& W d w  Je d6@1qe.44a6 i 46 qa.,vae f ?ha$$; ; 

RaFagj &%& :&j~&bic+Hh--&M&$ b j  ‘Bait* lgs 
L '  . . \ . . ,  

, ~ Q ~ ~ ~ ~ ' ~ ~ ~ ~ & & ~  &gy$OQ&id~IFS,~ .die ;aan'sGuses "bfit- I ) '  ,, . . 
iek, ' ,hisari t tie$ sattits gracieii. 2 

9- , ,-*.%-$A 

g@gu@gB4 bg;I&k& a~f&&~&&ki; cienn&t fb&& , o ~ r & s  ,jj . 
# ' 

-+ffwpwS&%p'& &j ywt (je b&lan$e@ de 7 
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, , ,, . . ' . . ' -- , 4. I ic; n. ., ,>.$::'.<; . -;,: , $;&>; ,b . L. X 

,, .p ,w; . . 
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B ~ d b & & ~ ~ ~ 9 & 2 1 3 b ~ 8 - , & ~ j ~ ~ r & 6 s  i,i . .  ,... , ,... , 
I .+,I .,.' . sug&ui tete;, : , ... . 

,; ..3. ..., ; ' ~  t , :  >,.(.,. , . 
:, , , .  .-! ', .,:,:. , -. . I I '  

:, ,2+ . 
' , - -6l;y % , , . .  ,vT~~&;~~~~eta~~a~qt;di'n~&-d~,fau~~ns . . ; q,ous calgul2m.e~ . ' 

, _:  
, * "  . 

a v p e l ,  . . .  . .-. , CIP;rk .cyy'il $&sait y en avoir jusqu'a cinq. cents. 
. ~e;i&re, venait un bataillon 'de Sikes r6guliers7 battan 

.F 

: . . .$  1; :&&tambour .. et sonnant du c0.r et de la trompette ,.pour 
<%*$ 

. '' 3 $i@m~. lever le gibier . Le roi Btait tr&s+at$entif au gibier , . '; ~ : 3 . ; . ~  ,, 
. 7 .  5 v +-'@@&me que toat le l r n  e, exoqt6 moi, Pas moments ' 1 ':; . P 

.:*ki'<$ Jhchait un &up de fusi +rU pe xm,aaquait presque j amais ; \. . . ,  . 
#, ,,.>&., 

. "  t 
-e%tai t tout t;. w c  b~~ementr+5&B&@ I \  que I'on' tu,a par cen- 

\I 

s pla$i@ noas entrhmes dans les 

, I  

I 

.. - _  
I 

. , 
'ter; C'dtrtit une .&ucherie id4goG@n:te ag: dernier degr6. . 

Passe encore pour les apauvree. Sikes qui ne faisaient 

qdexdcuter les . ordrefi. 2;m&a7~qaa), . et qcli . ayaientt. . . : 
-bi * - 

.m&ine l lair . j de s'qcquittep- r q u ~  .' pgnce $e ,cUw r .  @he , - 2 1 
i '  . . ;\' ' I 

sangninaire ; mais de voig a t  qaj - < A  el zw~glals preadre'. ' 

plait$r. .., I.ha&er ,.+ de s ~ n ~  kc: sabre II&. m a ~ b l e ~ r ~ ~ s e  b&te qui se ; ' 
dt5bahlai t *<it. - ,, les , coups rd'uoe, $6hzaine fie. b o u r r ~ x  id$ 

, -  . 

'. , , 



te-&p&if && mf* {$b 
I # 

a la fin de mags. Au i n o a i e ~ ~   TI^. je vous - 6c1-G dans a' 
. ex. I 

petitewz1te nous avons ;a,2,, g e  terrible, tonnerre q@se 
4 

A . <  

, - liei Btait un Basisin plbin- d'oiseaux aquatiqu6s; bh . 
I , -  

perceptible~ jets d'eau . remplissaient l'air comme , d'une 

powssiere de diamants, et an tour d-1 des milliers de . 

petite ' : iverses ~couleu&~dclair6s int&i+qw- 







e$f+ -_g_gW: J 'lie .&4@~%*%7#6~ 6f,89~tw,er'311 t dm&$, q$m~ 
p,; .  . < ,  ' ' 







? i .  

: -p;entendwt >;&I '&, i;4$1gip~tte ; et..~ :4~1$1~ . O P ~ ,  ikF * k ? o j ~ ~  
A 

- _ - , >, >, . 
, fmt avec , ,  ghdradifR. et qans.fqoi.. hi,: tout est'pat~k~r- 

d8bgaiith avec ton$ .J,g . . L  _/1 

rnqqie. - I1 n'g a pas .de c r m @  chez le% 

t 

pn le fq@, g6n&ralem@% dans , C&iea, 11s. tuent 
"*C i. . .. 

, .& a - a .  #ban c< . $ <koupa. deif~sil' de; ~a l j*~  :&en -ils 
Y '  





tallafqoya!e dos6q attelik b %uadr& mu1kts pi vant ventre 
- .  4 

, '$) J . . . ~ ~ ~ l : - e e .  ,A+ - - piis par pwk een pala@ifi : sup' l i  breitoire 

.*&plaig . .: . di'aii:&h?]i:@ :da dire que l'autm soir; pa;nd nous 

, -i~m~'~~&i:i)hd@ , .  ,.,, die -&BZ le roi SchirSiag, l'ryant quittg 

t&ki&;bg&i* Bev pow palais, sup un@ terrasse ~ d e  et ex- 
- I 

d-* & 
l p d m r ~ u . ~ n # ~ L : , & t S i  I '   pa&;^<#^ . . .., d*iutre trjit qne le ~ W Q  ,; 

1 ,  .:- >i 
r - -  . *  . 
, . ' . . - 

7 
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2'558 v&ii&w: I :  :: * ,  

. . -. . 
> I 

eiel ' au. &d j&j&ple\ -a&: . +&sibe .. '4 d&frak p3&j3i> I 
1 lai &+je,- et ; 4bn.t. rei.*end~s; i: *T , ~n.0.u s t~ouvam@, 

Y .  &la pla& iile hog &(S$bai&;<$i~aieua voiiures dordes af- 
. . I  . .a 

.tel6es'.de mulets et de droma&ii:&, qu'on'avait. prkpard~s 

pb~~ilr nous, et quk nous .-emport6rent grand train. par un ' 

ehemin 6pouvantable P l a  maison, cYesb&dire ,$ans -notre 
ciirrp, cdmljae' si noxis f6venidns du .th&rfr~;k ;?&'&ait P; du 

I 

rate, I'impression qui m'avait laiss&& que je,venai~ .de 
yoire TdGt b monde esb telie'thl~ehb"a&d dank;@& payst ique 

nos~portmrs de torehes a v a i l r n t ~ ~ ~ h ~ d ~ ~  *&dt;aii.-ers 
* 1 , . -$ , - ' B  

" surledos.. .. ;t:;: ,< - . ,. tvt~L Y!+.J : ,u ,8  

ienfan ts habill& en p e ~ e r s ,  por tant .sabre et !poi@&, 
bouclier dord sur ie dm, yantalan 6troit;, turban gmaieux 
et flottant, avec '@u saae aig~ette, et le t$chog@ -'petit man- 

teau. ii ~mches;.&rod6 finement & la ' hussaeile, et'nkli- 

ces. petites ar,mes, mis - je n'en trouiie point L ache tieke - 
:Oh en dtatais-je? L Ne :, vous ai-je pas encore pad4 d,'uae mal- 

heureuse. femme ;mterr6e.vive pour crime $adult 
tombeau - a t  rici h...cbt& , de..notre camp* . ~ k i  .~6g&iwbt 



, . - h , s k *  , . , wr , a iaKeF - . et. , is , .@t$xs;, OF ?*en aapporte des 

,ppq&~~Ft  Oe s4r, il. y, a B g h -  ik $cbalimar, ,. I % ,  , rn jardin 
qqe $pi &cit pips hayQ >le $oi now y attend. .. ( Blumina- 





mWAb+%~; . . _ $'I& .\ .- @@htifiee! ;&on ti nuel, la splend.eur de. ,mtte 

&@l~.i@id~@,,; font. iuxa fabuleux+ dde j:asdin: , Aw,.lv rtugaal&z 
> 4 -,, 4 ::, 3; , Pp:kh;JY 

::r ?*-v~ , r., LL e~ -i; ., 7 ;@ 
-&&&lel ' i(fhh2es.~ cashemire, ,. et' tous c& 
&&&&& 'oes chill es j . I t  odeur .-eniv~ante :de: - 1,a flew 

' &~..a$&$ers, la danse, plus enivrantebieioore; des: baga- %, A c :yJA,7*.1b 

I : 
f ; <,q4 ;qJr .I&: &&r~StioG'j~6kiais ltelle& B m t  j~ aie sk&tais asi hemrek & 

iaidipe ile aoir tank de', belles ehosei,+que les: larmes 

inZen- -sent; venues aux- yebx. Seulenaent j%Ws f&c& que 

- I l@ rbi..e&t: l'aif .'?in ' peu tr$ete. L'avadt-veille - il. lavait : d& 
'r. , 

r ,  &'. , 
9 - a . g*@l&j : d e ' s h  aephant; )".selon d'autres,' il. 6taib tomb6 
4 , ,: 

' avde 1~6&$imt3 qui? dans l'obs611riG du soir; avaitFais 

.lb+pf&d d%ns tle dtevasseS trop : fit&qt~ezi t6b $ &ax 
,ell 

- .  
ehvhnsa cte L~ahor~iiPdn~w done, roulerLavec .Jay,Y %.j!.y3k,.:T~~3. qg mpns@e 

# .4v;,  5,- -7- :, -? np + e l  w - 4  p&eil!-l. k Ciepmd!m t il a :&te .,qmttd' 'p: ht, . '%blqt~es 

.din-& :&halima~ypour prcndre con@; ek ipel~e;*fuh:m~h 
-a@~Hi &.rP&i$sec ' brsque; apir&s qo'on eu t plact5 2 : nos 

49s boygies,,. dans le kiosque oh. nous -Btibns.assis., 
1. ,,I 

Anglaia qt moi, nous 'vioaes appcr- 

+ -pens-, sur ,des boucliers-! - des 

cieug gue k r d i  - 'offrif eh ,god- 4 p . .  
., - ,;b\,'<. b 

$9 w - r ~ ) ~  &&$ipwpr&s de.. lui I kk fit- dgne ~d.';rp- 





g .' ',; ?t i I :,,< " 

D ~ N $  PC.NDE. 257 . 
' .  t !bhhPi6, 'un 'Adl&*. R evenu 

. I  

ii' re&?t~ffks. 1 j i t  dbw longs 
:. -et .litrutre bfiu; ' ub .:cI;a~e 

Q eh t&&j rbdge brdd uh 
' gce:fj &k goj% Ghii *rd'fiiqbr; autre bhffe he - , ' 6 ,  , 4 '  1 "(,,!i 1 ~&~&~eip&@i~$&1'ofi;.~~ie gazs'blanch&' pour turban; 

@ill U& -Pi&e6g @-&csffe ~ a n c ~ e :  pour. khchenhises; hibit 
I 

et' p~W6xi - d?&tK Aveci oe1,l comme obus t ssiuii akjk, 

, ' ~i ~ d u . ~ ;  ' ~ e  sabre, le otre+il, L $e velours, i i  bridii 6 
(&ed ' b e :  plat . pdur axer 'un . $bh&t) 'en gr de 'ducats, 

Id ch&riiue 3!k".'f;' ed: an, mbt, Gn &kiquehbnt iwi + .-.. 
I- . co&-pI&que. magnifique. ' , ; . 7 I !  

-. \ 
;%& in?ej . 1 mer: $lad 'vite ici eE - puis me diriger 

veds+B.(& m&hca@e;s, j'dvkis knvoge mon bigage' d l?avanm 
I .  ;;>;.* .- * tx::> : 

ek: JV Y&'<&iis ; niig, dmc, que~quei : - ~ n ~ l & s ,  qru aval,ed 
* ,.,.-, & -  : <  , #  

ag&i $3 "&. viBib & 16 hui du maha-radja; ' d;9 
. . 'La;;<= 

nne 
, & -;$$-i , '#i4&> 

voi t~rk  rciy~le dor&, attel6e de 'drmhadaireb ..bm . .  jlrle~r-$qbp - 
*- $.Jj,;\.. 

diij$os&s eii, 'rehi( av*. mkL' do u i  in6 " de gaSdes &  fie; 
q@dr'a$ la kbui0 - pla& des *piquets de' ipIdats, 
c!&&& &$&iPe&dait ,qubiqGe chaud; mais A la n ui t 

fi 
9 ;,$@&iabnt: afi~ql&':~ 4 grands &is, pi& 

- 
3 + J ,? ;=r d?&~+@&*g$&&~$r~~e~~b J de iiPifig~ a * o i ~ s  . I. &js& 

1 ,.;F- ;i. r c*,- 

er -$g&rr'&)I&;;< ;$G$-t . des flaab*, \ \  - et gayanit 0 

.'+ A,>& ; A *:.* ;{ - , .  . e$t+,jbj& p&~@&;m&i;g&$ie entibre9 ,$i lioub r&ponse, 
j .  .' 1 '  * ,  

quew@ fnf~te&m& @$g#&es hoafi&& ' . o i ~ l a g ~ i i  &dgtt!f 
51, 



\ 
- -y$w GB'S 

1 : . 
I ." . 

n@Pe mEaije: qui leur pqxaettait cle leur faire ma- 
per. ,Ie gq4 H&U~ dlimm .eontinder'lii route dans 'l'obs4w- 
rjt6,-,0~& 8idbfcg pas B @, ugdw dromadaires tomba 

dtjl,~ gn 3 i g ~ 3 ~ j i  .et liptrp.hguehette de vaiture cuIbuta. TJou s,>', 
Bliop$. ,qmtga dedgns;. %pi* 7 s  abmoi, et TL~Q~IW - I 

.1( I , ._ .. < .I 

sar le. gibe. aved le :.cg~&eg sikei ,$&IS .%F ar term sari$+:. .#,. 

ac~ident. ( 3 ~  rdeva avm %emha@'; de$t&be) 'Ip uoigilre - 
ce n'btait p!iis - la rnbme, mai4 -cine( ranti&i~'cal&he. - - 

Tb4odorq;eut !?id&- d'allumr for* rpssead~~ eel nduai ~ a u s  
d rernidt?~ en. marche.. Mais, 4rnalgr& les-r  r, ~ ~ 3 1 1 , ~  al:hm&,. 
.,, 'tw . 

la ,\Gae 46ja ~EP&, I .~ .d' Ie ch~&q au pld~e- icba~&:&i3 
car; de chemin, il n'r en amit pas un s~ufl09,rr&@b@~ 

notis tronvms, de nouvau subitementf par tehre' lh41u 
m&me cbtb. C96&iit la row qni s?db!tait cas38i-.dans la 'pre 
mikm chute, mais pi avait. ,@nu. bon juiqrie&lid i 846~. 
m @ ' w ~ , i m e s  < I  38 soqr.~ a piidjip&s :nbw@&@ :dm- 
ckndre L * >  ijukques gtrdes de. Iews chmux, si~r - l ~ a d s  

il :. ' ". 
ma+@=&. , , :  - ,  Une :bar@;   US fit trdyerse~ Su t~ 

lidge @i$fti qui. - f~met: .a la : 1ipiteJentee le - pays de h h o r e  : 

et 10s. ps$essipw :.d@ a .Cpmpeaie: EnGn nous$ atlei- 

. gnirnes-;Fix"~.U:zpore. . . .. U: jiz q - bes pdanquinsr, et ar- 
. I 

rivai B &odh'iiq ' d$ :je.+hne : r a p e  dans la +rnai~m; de 
i \ .  

6 ,  

* . : ?  , I : .  . , . t r . .. 
;;,: ,':,;,: > 

#*!A - *  Je rpw9tis&,&ns tm @us,:@ d a s ;  sepk je sgG . d w ~  
Misscrurii : !ans l'limday a, pour -y ~ a t ~ d r e  qw4: $'~;kqtp$s 



1 

, DAtNB3,Lf E'W.0 E, , %!$. 

d u a  i+ h34~hF~aYw~;l$ , -,: , . . :. t e a ;  .e t . alors je redesceadtii, 

B ~6 $=,@ $ida, - 4  4,; .:) +; t . i i : ' !  

! 

1 $ '  , j .  ; . I . I J  . T , L ~ *  i : r r j . l  ; i  1 i ; ; . (  3% i 7J-+ . , , , , + 

,- ' <  

' r . , I  I '  , I .  _ 
/ 

,. 
hila , - ,rivi&re surf un blbph~qtt!p&t $9. : ~ ~ t e : b : ~ i h  #k~~@&dri6 

le . mand~ ,A en m a s s  du haut d&S eecaliws t (la~&I;)e&&. an.  
gqa~d*, . ,, nombre d,'&chafaudages de bok .gent; &Stfaits 

. . ,.&. *i$~e,; et des enfa~tu,. ;h;thillb en :dibx, s'y 
F 

l $ q p q ~ ~  .p,.l?ri % .  ,~pj.lq ,re~evoir l e s  o~frandks cette foul@ 

dihCmeSJ, de femmes et d'-enfants 1 eqttent dans +l2em. 
I 

: 2,, ; I , ,  1 

t o u t & ,  $ ,  

rcl~an~ntt tne-t8teb <et y restent lofig- 

tqp .+/&sgg&l~t~g$jlZ I ,  Lq&Igre tl'escessive ?ohaledr, -oar le 

i&~gprpiyt r[~oid; y l  .kg pkigeg des ,rnontagnes, n2tZ;ta.a1 pag 



' ' 1 #OOYAG&S~'. 

I 

&qxJ p:on laisse .flg&,g ifiw I'eati. Le bazk est pkin-ae 
&ai@ailIsrie iadkmg:;l pillis$ .dm% une plaine, 3 g a des *- 

m&Ge$s ile cheaaw+-l&~h~ a n  h i s  $e, mangotiers, des 
#: &B 8i]age& .sauvag& fan t ' 

f - 
ur,. km ?arb,vw i& $at ' J'ak de se , 

petit .elQpbpnh papas ,ply$ h a ~ t  *Tan ebb, gem fie- 

quel on' demandqh six cents :frapm, I - et q*&@&kpwip 

Btre donnB pour bien mains; mais j'ai que a q 4 t  
I 

urn tfkilie, pu'B m8vkrait pmhb16mea 
+. le .pauv~e petit, dkmtant. p je vaig. 

pbant pour respirer I'air de la, nuit, mains. 6touHw: y(dc 
eehi ~dii -jdiu~;. Ge. fpagse ga~.'des rudles sombres..et i3Si1.@- * 

cieuses .$ ~ t t e  henre; mais, : par ~inter'~;$1~ks~-1&~ I ~ ~ B # S  

Is&~a.ge~ ~.fiappent . man ' .ur&lk, et -un:.a$bm 3 _ 
! 

Q@F$@~$@~& 8 fiemmes; : dansarlt et -. imihnt .parfitem 
ment . l& lnoisch% .,a& bayid@e~& P b  d'une f i i  ce; ~ p , - ~  . 

faale na'aw&~-~s~~:rnon pis~age : , ( : . :>'..> ti.> , ! 

Dms- ah 
,. 

, b S ~ t 4  d&~amp = des Indims ;p&l&g&, . 
d e ~  gvX,x:i& , qp6 mus; ~ntm-s w~ti?. 
tent6 basse, . m s  :engag&kn t P . descendce de 4 a- 



j e@&uttlui: ). . dema~d&mlruei, Qni, il .g: avait dans 

#inky potivions .a; peine7ai~t~tingueri Elle 

ifwa$33$&8 i S m ~ ;  I 14 ldew amp@; d"huile4 de  om, a * 
~trois be@. camme em U&e;i qmiw6' m o ~ i  et pltmieurs 
I femmei ehantant ai voix basse prBsr deLJlai: Nous < ~ O W S ,  re 

- tifimes sans d6lai pour repimpet. sur notre monture 

- Bier on, .* t i n v i  P m e  :,cEiaqse avec . pllusieurs 

i% cause de la. chdeur: excessive e t  du danger' qa'il y r h 
$ppge~-s ad. solei&. . JQ w@ &w.. cc@$6jB. but - fdibie. e l  ; ** YL L, ,$ p7 ;?x2-. ,?-. ,L*?< , . =, >*-, 

> ,l;-,,& . ; .rFT-5: L--gt*I j h & , l <  L 2, Y&t \  
1 J "; 3 .  , jkL' ( ~ $ 4  r m ~ & ~ i ~ ~ ~ .  d%wriver , SUP 7es hgbtkiurs, ou j 'ai la chin be; de : 

regagner un peu de force. Ces mes$ieurs* parkipen) au 

beau- milieu du jour; -sur sepk ou 'A, huit .$lbpphantk, par. une 
< , li ; .* 1 I., - 

ehaiah*r suffacante; kt .fie'fennreiit qxi~'" tard dans la n 

L~l;8~Iaeu&.des torches, avec Bn bigre jet6 en travers; d'un 

&6ph aetp . f an1 sangli@;r- et u n daim sur un mtre et force 
T. .en /. mangdmes un, c'est B peu prbs coomrne 

- d+~Li~~t.'-le~tigre 6tait-.long def neuf pieds anglais. On 
:b&& 6co~ ,ahe"1~$~s~  nosl% yeus pgr des parias , et la chair fut 

I a 

:;f&&&wq % .  ~$&~id i i~ i ( iw  . gemi~ de m4deeine en 





~ ~ ~ ( : + ~ Q ~ ~ ~ ~ ~ w , ~ ~ ~  $1 - 

hnte + reluis*$ r .. , ,"- a& .". jw;8&s 4% . Ia #,-z:btt June, A T  .7L - L~&!P bpya..p- 

33p@a@~~~@\ €'&I&$ I .  . v,9&!p 1 i$ ., d * + u  +$ l f;r ~ ~ & . ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  a , ,s :#!$~b E . 1  

\.Ta:a:d61:ut, , ~ u . s $ ~ . e ~  I 'C 19s . ‘- . pttm~3s . - , 4e;yigd . f~rmada~g 4 I -.$?. *e,w,l Jtt  pa&.er~ s f  ,. 

1 .  8 
-11s Sa : p.@p;?qi ~~.~*~;$&,*@~;uj,~qy~~~~~~~~~<* 
avant-hier ; &s ces ooquins de pa&as, rnatgr6 la vigi- 
lance des chasseurs, on$ enlev6 pendant qu'ils 1'6cor- 

chaient les griffes de l'animal, et ce n'est queuilus t a d  
qu'on s'es t apersu qu'elles manquaient . . 

Une superstition iindienne fait eonsiddrer les griffes du 
16igre eomme un talisman infaillible bntre le rnauvais ai l ,  

$tt@@a. . 

:. P'end"ant, que je vous icris, Thbdore se promhe autour 

,de-la tentg et agm les singes en leur jetant dRS batons ou 
' . 

$'* * &es pierres.-- Ca bois es t plein de tigres et d elephants. 
I 11; y a huit jours aeulement que mes eompagnons Ies 





un jour dans une cbambre fermbe de tous' &tds, 5 19ex- 
cepti.o'n . dZu'nq- ~ ~ ~ l s : p a r b j ' e ~ ~ , ~ 1 1 8 r l ~  b8nie hermdiiqu~ 
mmb:, bar~i&dblrii pan une -de ced. ' natte& de -vCti~ei$ su6 . 

ljaq*1;le paavred- petits 'M&ens that* has, bomnie .des 

. J~&a"g&.$~'k .: * f ;s~nb, &Pittent+, &dnsW&in&nt. i de lkp, .ne 
- 1 

e& d&pra~i'f. i -, : 1 .  , / '  . ,  . - >  I 

# .  

r 

, ' ~J$$$f&@-&&&~3t&drIiligE!, f&ans ' les mmhgnes ' jkspu"& 
I ( 

., , 

end~oikqai l ~ @ & j ~ ~ r e .  RIissou~i~ - et uri antre nn peu plds 
' 3 .  

$' pa? " ,','\ 
. . . i +  ,, 

1 ;  ii 1 t  i , @ ~ @ . i ~ ~ & ~ O + ~ \  rf gi  - d &joui." a'un 
. j r  ' \ L 4 . < , x :  ti ~G$ ' I  1 <, ..' 2 ,.,. . . I  >. t 

mbis. 7 Eta,. .a. ca:  s so ti@ agiilIais. Mussoorey) f'iq,- voit. 
3% 



@@I-& ~~l&-~;orns &?g ,@&&a9&deB , .  ,&a *&u$x#$$&. : ~@~ss.Qw$ 
1 

e&& aqgsr&B&*s & ?ia -"gller, 
c!g& C y  ~t $$idfib, m, fr'kii~, et, 4 ttU" -p~b~nik~;~ a'm? UB 

suq~ibe lcPlimtk 4311 , e~ t  BtP au tmil?l~dl~*& 4pa-s 
' b ~ a o ~ n b g n g s .  I1 y a hbPi%a! +paur'h ~ ~ & $ i : & ~ i s  ; 

" 8 . , - I  

p&fb : tB -&&lf& . c!! ; ,  ?.@hi- t t Jf'~&B1istl 9 :i ,&$~i, ;@& { ~ ~ ~ : h & ~  
honoraire , ~k oiz j '& .demar6. Ge club 1 & i  Mi- . 

lards qui fant la dklices des Angliris. Ires kni~k,on,&$&l8 
J@ 

*-! & ; t@&@fj~$j -*dl& 



DkB% &tNPbE, 

ii: 
~ p e w i M ~ m ~ ;  .i=.1::-d6j& 

. #wpgh . ., \I -. d%&01im& j'ai : % @ u h i @ @ ~ ~ e ~  de :sc&nei d'autant , 

- ,#w e 4 w d n a m h ~ ~  dw &414$%9r;bt ts&~-petitss;. is .+ t ~ ~ & r e g  

I itapk*~ . , .  I , . 7 

.~e1~?ti&4 . rL.~i 7 . q @tt%:d& tio!erandah.:&n t les -toits 
~ & ~ & $ ~ B ~ C & S .  sisIt@+@*@nt&1ai $u@$fe ;en: ?.m&me temps. 

Z "  
4kd:w~W @ ? ,~~eia.i ; De; :pI,wp2?: je : d8siie d!: ;w&- tjimla, . 

..qkg$u~ )4m& dit-on rd ! Au . .';"i*;+pE4 
;;,*3 ,, { pk$,> * 

-9 Kl: !T&- Uiswpri 1 $ $id&, a. ;traxe~s ;b monts: me 

e i-deik~s a~mr  tet~~tea& ~~havaux 
:%kr@aisf&%:i~ ~ ~ m w ~ @ @ ~ a : m e  :l'a . pvi@~1i&%:@me~t~ !gvL .:-. ,$ ,. i:;~.:.,~ :recm& A j.- .;4p 

4 ,;,y . Y . ~ . 2 ~ 1  . r ,  - 
wand6, j'ai pr&&r6 redesbendie dans l&$l&&e Sd. f&k a- - 

m;;4;$h . . 

- ',, , . PW~@; @@tik, en ypah~quFn, I, , .,. ~ , & 1 9 i s l ; j , ~ ~ 8 ~  j ~ ~ q u ' 8  . ; -. . . 



, naat2 juqu3 ce.qbeje pds~e-r4 
&ra $as avant octub~e. -.- - 

k suit et au cripus~de du .matin; ek ,j'ktai& ads* : 
* V 

I " L  =3 

en ~alaullant -hien, pour a r r i w -  ii des mai~ons ivaat que' ,, - 
. . 

core i P a v a . g  inap~r6ciable : mus 

s ' >  

v6ri table bienfait~ur de cette coitr&; M a i ~ ,  si jeme. mahis 
- A*! A $ ,  

' d8s A p r 6 s ~ d  &-,route' pbat ,Mhbay; je suc&mbe+&,ib 

T i m m w l  blement, .car je ne tFouved .gas touj~u~~~des ' 



*$qe ' ;pbt-&tre le devrais-je la plupa~t du temps, oll 

bIe*resir8ans -,." L. de -T* mauvais' I ( gites. Puisvla saison pluvieusc 
k . i , - .  ,. , ; :4( . i :  

&tji& l a  pofle;" M &it: g6,nndralement qu'alors' 1- 'as~r&t&~'' 

(BSd B Bombay soot, tout bonnement, rnortelles ; I'a' 
,pdidev.pi s'y Btablit pendant .leg pluies Btrrnt ehy 
sonn68li - poink qu'on ne peut se h r e r  au sornmeil dam 

' ces .fur&ts, sous peine - de mort. I! est d6fendu de- faire p$3 
maieherkles troupes par 11 cet e4'?$oque de 17?nnde. 

I1 est vr6i qu'i'il y a. l'Indus, par lequd j'auraib pu me 

rendre jusqu'i la mer, et p$,s-;& ar quelque , up:oxr. vac& ou 
b, [g 1 '3' L +i' 

p~j6Qbii.~&~pr6Tetl$: V ~ , ~ ; - F  :6p 

$;; ~ - 7 ~ ~ ~ ~  w r 7% 

va,poTe 1 Bombay. Mais co 

toutes-:les chances qui pourraient accadme sur cet inter- 

able Indus, qui est aussi long .que notre Volga, 

erse un d4seri poudreux et brfilani, oil la 

gation n'est rien moins que sfire, d'aprk 

riibnts que je reoueille par-ci par-li ? Corn 

Py g~knturer sans un ctiwt, cornme on dit ici? Et p~~ i s ,  
:i4~&4  omba bag; je ser& infaillibbxo6s ,&ouffk. Le 
, E&=;B 
~$i@f&Pb%~iq~e~~e;t fa' mer Rouge sont en f e n -  present, 

Sadtl: 3% iim v;l&i soupgon est - I une &pew 
, 8 u > . -  

dei sbu1:i~%i.e ~o&e: S o h ~ a l  db.d. A Simld, I 





. . r 

as, J: soat, dit-on, admt$Wqs, +<, : T - x,r + :I&. ' 
.,7sk-.( >b $3 

, l ' ,i;"*,f "':*> d a  Cach~mire. 2Ma~s: jel'sir~s 

- .  



a f. v.4! 
1 _ )  

.p*:; J'ihti~s; p k , p n ~ h  ;pmg +ha: 
8 .  r 

, , 

' *. &p@eT&. &dj@b4fa+ 4 kt' 'cblls'~~ui ,pork fe ~$~m.las- @q&'~ , 

- : - $q .: ~arittes;. LM ~adjpoktes :st leg < ~ I I & ~ S ; . ~ ~ $ B Y ~ &  ii 
* ' .  

, p q 3 m  . u3eI l i i g  tk B j a 'ilan@-: eesn pays :al+..!&W&.. I \  \ 

' in~r&~itntes . . .; d'lj.1~11e~t~hi plquq i a r ~ k : ~ ~ ~ ~ t @ a & .  ' 

ries, c'es &A-dire ies e s p ~ b - p ~ r d ~ ? d  eshi&dI$gleirnes ' i 

thib6taheg ,- +mi-indiehnei, bnt un &x :air 'de f-es 
f- 

russwen kz~bf&: Elles sont omvertes d'anneaux+et dk: 
"q'! ' *id 

a . 'galons #argent. l l  y en a qui ne sont pas mat; 2r ri..: 

En. descend ant :$be ,Missouri, avant d'arriver . . Saha- 
ranpor, et traversant un bois pendant la nuit, je mar- 

- chai & c6t& de' h o i ~  palanquin .i . n'aynnt gu&re kmmeil; - 
1 .  
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& ~., 

dans l'st&te' W j'&a;lls de voir des dl&phants &?ages, 

. qui, Is. - 1  7~e&le. emore ,. .\ awaient I tourmerit& ' uw dgme g 
r]rl 
.&a%: . p  , , .  en' Yleurtant leur palanquin. Pour t a t  je 

n ~ ~ $ < i ~ & ? ~  . v pas' de b&es ; mais Fraiigoioib, qui- skit BtB 
e&@" en avkt avVec fihevaux et . bagage$, fut toat ii 

, 

c~up gurpris par%& ~pot.ipei,d'46phants pit$- Eaisaie~t un 
t' ' = 

t~ntamarp c\'enfep,avec+ lmren Goapes el: arcachaiknt les 
arbres; l'ktalon qu'ilArnontait- se jeta avec violsince de 

c6G ; ils roulhrent b u s  deux par terre, et le ~heval se 

casga le pied. Francesc8 se releva, et, nullement d6con- 
cert6, se mit tirer force coups de fusil, ce qui fit fuir les 
BBphnts; et abrs la ,paste (c'eskbdire quelques mal- 

t heurex Indiens portaut 1% posk + a. i kid), qui -6tait amti- 
Ge ddepuis quelque temps de l'autrk c8t6 de kette troupe 
f6roce, passa sans encombre, d4livr6e a ,  voyageur ' 

P 

all ernand. 
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sont presque nus. Leur costume de pied en cap me eofile 
une doezaine de francs. 

Simla est un admirable endroit montagneux, couvert 

de -boil$, de- shoctodendrons, da pins ', de sapins et d'une 

e s p & ~  de cMw vert. J'ai achet6 six -ch&vres pour avois 

tonjo~rs da lait. .Puis il y a le -sin<ge. Tout cela fail que 
c'est anirn6, d'ai un cuisini~?r indien qui fait de la vache 

ehaghe trhs-passable, .une petite pr~vision de bihe et de 

vin' de Bordeaux, et l'espoir dp4tpe bien portant. ~ ' e s t  

une esp8e& de Baden - Baden. Les maisons. soat, d i s k  

rnindes daris les bois, aux bods des prhipices et sur les 
7 

pics des montagnes. I1 y a iei ii peu prks une cincpan- 
taine'de p i l emen  anglais, une eentaink de dames an- 

laises et des ,enfan& & foison. Tout oela y vien t pas6er 
186t&? pour 6viter la mart plus ou moins certaiqe en bas 

dans les p1'aiines. Gg sant des employhs. civils-.;eti+~i&~iaes. 

temps fai* dm2 portraits, P monter. ,P sh~lal; &- ,ROW 

Barire, 1 isspecter + Pamgement des c h d r e s  ,. o$-.120n 

. claw ;8es:-esp$ceq- de tapis en toile peia@, B .lire le Dm 
Jwfi I& lo$d %.Byron. J'accepte prfois  des -invitations B 
diner ou I 6j.eaaec, . m6me ii passer une partie -de la 

jow&@. chee qudq~es dames . a v ~  qui j'ai fait connais- 
* ,  t 

$' $it gb4?@ 4 ~ ~ ~ ~ ~ a ' k  @k@ XXI diraept dmsisnh epp&es' de tp& inril 
.- 1;. 





nowme Simla, B cette quarantaine de ylusieurs mois, B , ' , 
z I )  i t '  

,Ll;,, ;; $JL!,., ? LJ-2< '1 i,\,? , *L,, 1 

- , .  % I ,  . . &, $,+$".,> ( ,  k , ; ; "' ce Carlsbad ilans 1'Himalaya. Et pas dk nouvelles. Voila 

dbjh Dieu sait combien de postes arrivkes de l'Europe, 

que j'ai attendues avec ude impatience fi6vreuse, et gui 
" < ;. 

ne m'ont rien apport6; et ces centaines de lettres, qao 
I 

j'adresse soigneusement, les unes par Bombay et Bar- 

seille, recommandbes k Rothschild, les autres par Bom- 

bay e t hondres, recomma~ld6es i Harman, c'est commc 
f si je les jetais dans un' abime $, 9?Fy sans bF , ltY fond. 

&#J ;$;&9 
Pardon, mon cher ami, sile has tour 



avez certainement 'ssez de vos proyres affaires; mais 

mon argent tire de nouveau i sa fin, et si, dans deux 

ou tout au plus trois mois, je n'en recevais point, je 

n'en aurais plus. Vous trouverez pue je dbpense beau- 

coup; car, au mois de septembre de 1'annQ derni&re, 
J 

j'ai r e p  A Calcutta neuf mille et quelques roupies de 

Stiegiitz, sand aucune lettre, et, B la meme $oque, dix 
mille francs de vous. Tout cet argent n'est pas fini; mais, 

comme je vous dis, il tire k s a  fin, et j'ai bcrit 21 Forbes 

de prier Rothschild de vous en informer, supposant que 

peut-8tre ee moyen sera le plus sCr, et que vous 'aurea 

la bont& . . de' dire ou d%crire qu'on m'envoie quelque 

chose. Je pense que la meilleure voie est toujours par 

Harman ou Rothschild, el puis Foi*bes, ii Bombay, qui 
gait qu'il doit tout envoyer B Agra, 4 M. Hamilton, se- 

crbtaise du vice-gouverneur d'Aglta, que je connais #beau- 

coup et avec lequel je suis, en correspondanoe :conti- 

nuelle. EI ,.sait toujours cctmmnt me fake pparvenir mes 

lettres. - Sa femme- est ici, & Simla; je la vois tr&- 

souvent ' . / 

, .-I& 

Toil& une lriste tirade. Cependant, comme je l'ai d6jl 

~ e t i e .  je&e 'et charmaate psnsonne, pleine de piice ,et de bat& 
rnorte peu de temps aprL, d i e  du cliwt de ce pays. 9011 mari, un dt es hornmes ! 
les plus respectable de l'lnde, rede plo'ngh dans le disespoir avec plusibui-s enfaats 

I .  en bas a@.. , I _ '  b <  : 
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dit, il n' y a2& d'urgent cetk foit-ci , c'esl seulehent , 

uniiprdcaution quo jet cmis utile. Je suis Bconome, ct if 

b' a I _  q.ke le&dessins ?; qui me fassent coihmettre quelque- 
' fois de petites folies: Quand je parle de dessins, ce sont 

cles dessii~s indicns. 
I 



I , ,  , +  

Simla, dens I'limlaga, 30 juir~ id& ,:) 
.I (I, I \ 

I 

v, 

Les fruits sont ?ares ici dans les montagnes, et I'autre 
r )  

dour j'ai drouv6 I'occasion d'ache~er des mangos, fruit. , bgT,2 
;I,! ,: '#,, !!,v-> 
+ 52x qui vient des plaines. Je ne svis pas grand amateur de :.:. 

fruits en g6n6ral; mais, les envisageant comme une'es- 

p6ce de, mbdecine, j'en ai mang iidbrablernent . Or 

celte expbrience m'a pr~uvb que b mango, fruit rbsi- 

neux, avec un fort gofit de th&rbbenthine, est trhs-loin 
* 

d'Btre rafraicbssant copme j e m' y attendais. Pourtan t 
,p 

il est mnsidC6 dans lqnde comme le rneilleur de tous 

les fruits du rnoncle. Pour vous, il y aurait ici les pi%- 

* 
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neaux que vous airnez, et c'est ce qu'il y a de mieux. 
@$f&# 

@as les boutiqu~s. anglaises, on en vend d'excellents 

kmaet de France; mais le selzer'se remflace par le 

soda-water.. . . , 
* 



' 'U,, : . 4 1 , )  

,]&.~'j~,~~,?fi,. ,fbi"k ~ , , W , L  1.1,:;, > \$:8,,l, ,  

&!$A 
" 

PQOU. dans i'8$i~ahyav 17 juillet tW2. 
t 

i c, 

l ( , i , l  , , I 1  . < 

' .  'b . ' *  

&e. skpdans 1Xta t d'u n affarnb qui, .A for? d2bbsiil. 
. y 

nencb, a1 ptesq~en:p,erdu la Eacul,t6. de  man&^,^ et: qui, e 
tout, cd;fl' esi 'got-& de  nourr~tum. Pendant toi~tc. . 

a t t e  bienheureuse journbte, 5% 6th accup6 8. l ip dm 
.& 

lettrev de vous et de bea~my~p >I t G ~ r @ ~ ~ . j  , + I .  Li.5*,s , et  de I'a~gir, 
, - r (  

ea ;; quaatit6 et point , de qkq$&&&# &&$&:111&'$, ! gpBaetg 
* ,  

.h 
7 .;p 2' , , 

Reu: : h i n t e n a ~ t  me -voici abi& ;:hQ! 5:. ,, - .$. "&h, s m .  J'en 

ie !:iw +ivre. ~ a i s '  je i.Gdia& $ peu peu ; 

. reposer et 6crire nonchtllam&ent ; #ail - 
leurp~&i @&t&nPaim + I 1' . ope ne part qu'aw cbmmenw-1 

' - 
menb &a+ wi;~qpe11am; I +,;&!?j; .. 

) ~ n . n ~ $ 8  a t v g i & ~ ~ ~  haul. degre de ~ imfs ,  J avals r~so* 
i 

& 
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mnlgr6 la pluie presque continuelle, de paroouliir I'in- 

t64eur des mon tagnes himala y ennes avec 1e capitaine 

'f!#arlow. Mais il y a eu des malentendus-dans nos &- 
positions, et je suis parti avec le wpitaine ASP+ Macsherry. 

Nous soemes all& ensemble une t r e n m e  I A ,  de verstes 
de Simla, un endroit appel6 KhBgi, enfqp5 dans 1'Hi- 

:+, . 

-@alaya, o$- se tendt une foire. . f J~n~e~..trouvAis + &i, dans 

ma tente, ~orsque je regus tout8 Y la I pacotille & Ieitre.~, 

:el d'argent par un pion du gouvernement. Je dis foire, 

mais e'est une f&te en l'honneur de la ddesse du ma1 

el du sang, la d6esse Kali, dont le templee'y trouve. 

Prks de deux mille Paheris (mot indien pour rnonta- 

gnards) y sont rBunis pour une danse astronomique et 
.' 

mythologique, les femmes tournoyant lentemegt et se- 
*. 

muant voluptueusement le mrps; les hongmes 4!Ft faisam .-es. 
mouvernen ts ~tran~es' ;  brandis~anh~lerfrs %a%r&f' presque 
en delire, et tirant de I'arc les uns contre les autres 

% 

avqc des flbches obtuses, qui pourtan t fontma1 ; et cela 
4 

au miliku ddes Sapins oh les perroquets font leurs nids,- 

B huit mille pieds %u-dessus de la mer, au fond de 

l'lnde. Ces Pahiiris sant un peuple ktrange, honn&te au 

plus haut degr6. Vivant dans un clirnat comparative- 

ment froid, ils sont beaucoup glus blancs que les In- , 
a J 

dieus des plaines, qui sont presque comme des nhgres. , 

Leur~ traits, leur costume et leurs attitudes diff6~m.t ; 
8 * 









: 1' . 
, *' .* *D&NH L'INDE. a& 

anciedfp~o$et4~~& ~fde'une tournee dans le midi de la a. 
-'#* 

Perse. Maia il fat& sJ$ei- *. 
:$&' decisihg gikes ":d'~&dd . $ uskinis pourront . - tout aussi 

' &@k3. a, je tr0.i~ meme ' &,,&f; pl . - &r& vthographi& a 
,y +- . 9.1' 

; qt&- L~&lciutta, car le caracthre &fittois bu, .bedgali 7 

mafx ilks artistes rkidant P Caloutta, et plus ou moins 
' . 

gemblable P celui de Ceylan, d e  18 c8te de ~oroinindel et 

de dle de Malabar, n'a presque. pas d'analogie avec le 

ca raetbe si k e ou hindousdhi', I id ' b r e ~ i e r  ie ' rapprochant 

du genre moyen: lge et :le dernier du tjipe g6ndiklement 

connn sous b nom '2d'difehtal, q&' les .l~arisiens corn-, 
; , ' , . prennent bien mieux. 

Les fillqs pahiiris pihd'o"i;ie~r~k~t t$tueuses ,*is peu . A& 
tent&s, je suppose, &r., ellei ' idlit pih t&n&nte's;, Bfani 
!r&s-salbs et trhs-laides ; ' &Idid/ 4ue I es mthhok6tanes 

. \ I 7 .  man tagnardes sont jolies at piopres . , . 
\ .  ' <  

n , . ,  I > , * + , (  . 
Mais quel immense pays qua cetteThd6, , ..- ety1codde6t . 

faiie pour4 voir tout ce qui s'g trouve dti $&~:~%;''$;ix&liif . ' 
! 1 ,  

aqeq des pauses quo le dimat vous oblige de fiike; B *O*S ,-- 

. gddp ile soit- hn Hercule lr- Ne vous iniagi'liez pas @e 
I I .a _ .  . .- - 

-&,,&MheOup & $ i ~ & b i ~ ~ ~ ~ ~  ; & jyeqp "hit h&n- ; 1 *  e ,  . ' 

ti&~,>~&t& , .  uie6j16sefi.t': 'vks dire quniPy pn a dans 
I. - Y * 8 

7 i 
' &&$ b(~%~, '  %- ~ & ' f ~ A + + d ;  j i i  ufie t6bcbante histotre: Thhodori 

, #I .i - ., - 4 f L  a &$ni&j@.de pkeeit'8 -p Grroquets dans, up sapin ; la m&re les 
1 .  . i' d6coovert8~ 'laamour m a  ternel- 1 'emp~rtait sur la 

% - .  I '  

8 



biep, @t I , i ,  infinimen~~ L pJus ~ r i  e. Ce qui myamuserait T < 4 l , ( b  . . ,,,, q , b$,nv I*;)., , - ptm;.,.~,s I\: , r 2:,9-$,d ,:tl!l,<:~'' t?"' * '"*$$ 
lE - 2occup& U "' d"db. 6d*gef A ~ $ ~ ~ & @ ~ P ~  

dessips - 8 1 ~  rlnde. Vous ne vous doutez pas combien un 
@Yk4&&?$ $7 ,sf Aiq@ A+f&it - 

, mot dii i'8eux que vous m'avez dcrits dans une lettre, je ne 

sais plus quand, m'ont stirnu16 dans un moment od j 'dtais 
tout ii fail dbcouragd. Vous disiez nornmbment qu96tant 

I (  
&:*..'.?.""t "3 vrsl.f '1:2,,:4 y .*:!: 43"3 . 

dans 1'Inde, jedevais faire le plltk t h ~ 6 p u i s  possible, 

ajoutiez cet avis quelques raisdns qui m'ont, 

cbrnme reveilld en sursaut, Depuis ce moment je regarde 

/ :  . 
cornme un devoir de dessiner taut bien que mal, me disan t 

*:*; : .;,'I,; 

:3s: ..'!\ I:": ue ulsque le, sort m e  fait assister A toutes 9,es mgs-. : ce$%$ . , .  ,J! , \;; ,,, , %;<< 7 ; ' .  ,t%.; ;,.,~;ip~:~,~8~!;c,;~;,~;,?<,i,~~ ~ ; ~ , ! ~ ~ i ~ ; ~ ~ , ~ ~ ~  #;! .- 
;x4;;:;:;:4;!);:?.!k:y;,!;: ::;;;;:;;$:,;:,..:,.:>, ";{;: !,h :~ ,, ,;., ;i..!,>.',;) ,~;, ; ~,, ,, !$t  < %,, If;<,; ,,,, \A<( p&. ;La..: ,.;, >,-tl ;;,'.,!;::&I: t~;;;,(>$+>!$;$**< < 3 , j  &q , ,!?,,h:@.r ; :A. ,- . ,:4.',$2;;;,<,,*.., 4 ;;-:,<,<,, 
2" '"."qke3if6& & IP.  ahre, qMq cg~l  nalgne que j,en sols, l*.-iaut 

que j'en tire parti de mon mieux, h mains de me rendre 

compl,&ternent m6prisable B mes propres yeux ~t II.-- aux 7 , ,, s;, v6 E treb. ,,- ! .' .UY 
r ;I, S?LI 

1 . , d4  1,  -*, )$,;;*- 
' Cdte hi T 6raiGte me met le crayon ii la main ; et qU161quef*~s;.n' 

't . 

aq  lieu des sensatioas pBnibtes que j'6pruave en imitan t ,, 
I 

si mil le superbe spectacle qui m2entoure, il 

l'idb cansolantg ri que, quelque insuffisant que 
d'autr~s . e pgpent pas le faire, parce qu'ils ne, sont pas p!&i@:gF . ,A :?rgL;:&b 

''"'ffi$~ prksenE6 de ces se6nes magnifiques, -- et alors je 
rhussis 'imoins mal: - CE qui agit sur moi cornme un 



Paris ,Imp par .- 
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' t  , uL  :: 

ndre conception des .aombibiisms 

qui font ioute ma vie;:eomnie ppoi l'arnateur d e  husique; 
. - 

la combinaison d8s qons; et, 1 maim que je ne fasse q ~ ~ e l -  

que portrait d'un des leurs, ils considbient mdn travail, 

qui ,pour moi est plus que skfieux, comme un fastidieux 

enfantil lage ; et , n'ayant jamais d'eneouragement, ne 

pouvant jamais montrer ce iue  je fais B un &re qui le 
voie' dans son vrai jour, il faut une. grande rbsignation 

pour Btre en dtat d e  faire quelque chose qui vaillc. 

Toutes ces excuses, au reste, ne sont peul-Btre que !a . 
derni&re branche ' 2 laquelle s'accroche le sentiment de 

A Calcuttd, cornme $ uous ai 6crit plus Bune fois, j'ai 

- n6 ii libgpg~aphier mes d e s s w  de -C ylan, de Madras 

et .de la cdte de Malabar; ma i i j e  suis dans de grandes 

appr6henbions2 car je n'en i i  alacune nouvelle depuis bk~iea 
> .+,gL#$;<> , ,  , ?  ' *, , > , , I  <;A?:) a : !!h@ 4$;.-,,, I , '  < 4 "  J 3 ' , * * : , 7 ,  ' - - a> ctes m ~ i s ,  * 

qu'on appelle des dhtm, et-qui-ressemblent 3 des chalets 

suisses. J'ai I ,  a~ssf,  '$'apr&g n.i.tuseP plusie~~rs e s  
!i. , 

quisses. @b danse*s' .+ehe~i-riens et da paysans dk ces . 
' (  

,'. ." . - - montagn.~. . . ., 







S i ~ e m e ~ A q u e l q u e s  mots.t@ai: $as nouvelles dc mes 
$@; y .  

des~ins~de Calcutta, et suk :mi ifio~nt done* &d A Dieu, 

je suis tsanquille. Me voici prht ,.pmr ma koui.seL .d8n4 

l'inktbrieur de l8IIimalaya, ebkje$*is /\I . ? .  que je p n r t f r ~  
dbmain; du mains il me kdkble que rien ne peut plus 
me, ietenir . J'ai a1 beancoup de pine & rassembler des 

gens pour porter mon bagage; mais il parait pue tout I 

est array$& -tank bien que ma1 maintehant . b r d  Ellen- @ 

bo~.ov$l+ vient d'arriver iei, car Simla est la capitale 
d'dk $bI'lnde,..:~e . l'ai'vu ., dang la rue t@ eb.j'ai 3dp$ mis n \ ~  carte , 

ii sa yerte; mi&i,jeiei ne Jui aai paas Btd pPbsent4 encore, et .' 
( _  * 

je d e n  aural I pas, - le temps pour .le moment. A mon retour, 
- ,%& 

I \ I f ,  - 



298 VOYAGES DABS L'INIIE. 

je m'empresserai de le voir, d'autant qu'il a bien voulu 

m'spporter une lettre du baron Branow, noire nlinistre 
, fi Londres, lettre non dchchetie, oB ce dewier me recom- 

mantle au gouverneur g6n6ral. 
Ce p*,~oyage ne durera que cinq semaines au plus, 

et, ensuite j 'ai 19id&' d'aller & Loudiana et iFFirouzpore, 
pour m'abarquer sur 1'Indue et me rendre ainsi 1 

Bombay; puis de 18 en ggyPte, puis 1 la Haye, etc., oh 
<¶:- 

w e  vqq$ s ez. enfin. Dans quel6td't vou~'$~~u~~era i  j e  ? . *T+ 6 +r7,>- ,a 
J-..;$&d, -*:!!x,.8 &!iL 

+,fz,i,, &, *,I leu &I 'e ji m \ ~ ~  trouverai, j'espgr6. - )&i ,ssantk eat 

borane. ' y r  

. , -  
.* , . . . . . .  

I. Clerk esi lei ; exeellent hornme qui m'a i ioi t r i  le - 

ddjab, et qui continue ii dtre trhs-obligeant pour moi. 
. i- 

Clest un deg- wands de 1"Pnde par sa pasition s~ 
'k. 3 

et ses rPi.";* a@erqrs tout Bfait distingu6es. ddieui-'3 
, . 

qu'on a soin de vous;& si mia est,. je rherci&r~i~'.bieli 43 

@ne&rement 5 man r&*, L J L , . . I ( __  A r ,  a ,  



I Gel3ir.r l~rh . ... \ J Imp Lemcpcier, a an:. 



ontagnes sur un mulet cyue m'avait pr&t6 M. $lerk. 

cherninai ainsi, mais le 'rru,Tq neupi& 
A>,! r :, 3T 

aticable, m&me pour unfi&il'et, 

~7 .avait plus .vestige de , route, rien 

qwe des pr6cipicesl bhnts el des ro%he~;?3. pic. AJom an 
coupa un arbre p o u ~  en faire use, perche, sous laquelle . 

' on, me susi)endit daps un fevtre pli6 en forme de hamac, 

et douqe I I montagnards m9empor thrent, . de la sorte, bantdt 

m'8~vant dans lea puages, tantat dirsparaissrnt arec moi, 

selou les accidents des montagnes, dans des gouffres t6- 

nhbreux, cornme s'il s7agissait de pbnktrer daus l'int8rieur. 
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de la terre. Celte marche silencieuse et mene dura long- 

temps, mais un jour on me tira de mon hamac; et quelle 

fut lnonhorrkr  kn trouvank'tout + $i coup la route barr6e 
1 r - c o k e  par une muraille, et de tous cSt6s des a b b  et . 

des' rom noirs I ~ourtant ma bons montagnards me prifent , , 

sous les bras, m'enlactent de cordes, et se mirent 4 ma 
hisser vers le del, le long de ce mur , qui se ddrobait dam 

.~ h , 

les nuages, se soutenant les uns bs  autres, et s9encoura- 
\ # 

8eant d'nna voix ante p6ser.les pie& avec pr6cau- , 

tion sur Ies  aill lies d~ me. 311s migent : rx Kttabe~&ri si 
p.mt& bahdt Wucs.ab : Prenez garde, la route est bien mau- 

C'htait ie passage du Borendo, rQion de neige Bternelle, 

A travers la principle chahe de 1'Bimalaya, limite de ppp! 4; $) , 
,. F ,:'I" 

1'Inde. Plus je montais, plus l'air devenait froid, et plus la 

mort se r ~ ~ a r i d a i t  dans la nature; et pourtant, mbme 
dans cet te rbgion, le soleil indien htaiait insupportable. 

Pendant plusieurs heures je fus ainsi port&; suspendu en 

a au-dessus d'abimes incommensurables, et, je ne 
s 

regardais plus au- moi, pour bviter le vertige. 
Enfin je me trou susdi sw le sommet de la 

crbte, i quinze mille deux cent %patre-uingbquinze pieds 

au-dessus de la mer '. La je fus 

Le inant &inc 8 4  plus hI ~ Q W B  an sit, . 





vu aux hid&. -- Je -versai a& l ame  patriotique. et p e r -  
. ' f  , 

. suiuis ma route . . pl?n.nib@ ea de~cen&mt tmjows. Ce ne fat 

(qualm d b  pied8 budetij80xis' .d&;~or@d&).~ - oh h,n  dressa 

;.l&h~teg ,.. :e t .d  je restai pour . cuachm.. Uis, ~ i a  
&it pas ; l'idatigable et ponittid A&&and: aw&t;coa tinu6 
son chemin jusqu'& la station prochaine~,e~i~l&iw~ - , ." stric- 
tement nn it L~hraire quid 

& 

sq trouva &we inf$act; 8'avaik. +u$ t h 4 ? ~ E & ~ & t ~ e i ~  b 

- mdq, .ayant 1.e jaw, it y avait &n4& ma:tw~~%i% @@r&s &~@*p ., ?* - , , ,  : I 

7";'adiiota E&~+GTY; cvta tai t a la fin de seBq~~;i;$8*k1qG , rf 

dans 1 pldnes de i?nde la ckalaib &, . 
p o i  ql~,!il il ~ &&pit ~ & ~ ~ ~ :  . r .  

me laver. Lbrsque' ilart~ii$i . 
. , 

* paw$, je regardai encore, et la temp61:a;tbre - &it,- , .  

jusqu'8 .seize d~gr66 de -~hrtud~~Rkumur ; B I ' o d ~ i  ~'di~t8 

charinant de vallbes mmys~rieuses (secluded), oh 'l?.mk- se 

sent isole du monde, et of  je cherninais sous d'ombreuses 
* 

avenues de vignes '.,. . me reposant dur l'herbe . fraiche et 

odorifhrante, -a I'owre immense des arb~es ies plus gi- 







nikre hab 







cap64 d'nn '.*air luisant et argy1t6. Le Zalq abonde . .r; . .-2 

ttfute mtte partie de 12Himalaga, et il spy trouve iq&-mt& , .. .. .-- , 
. , . . ,  

I I ., de grenah, principalement vers le Borendo. ,/. . f ~ , ;  I- #cTt , 
I' t 1 ,  , ( . '>. 

, 
' \ 

' ' ~ ' ~ c r i s  ehemin faisant. Mes porteuks se jetteqt_ii;t?& .. :.I.. 
*. -: L',: ' -, ' , . , 

J " 

: $  , coup de ,chi4 avec -+% effroi : un 'grand serpent eskida~ihk .: 
. 

1 %  1 ..-. , I  I , - .  
' . L 

sur l a  route, . la - 13 te levbe ; il :;tdemfiu tiyisi&$sses i.de, 7 
. / 

-" r fl ,:\ - - 
k , I -  ...& ,-'. $,. kc.- ".-6 % ... \ . .  

.,I 

- . .: . .  . , I :to$i-* Nons pag40ns outre, . - @ ~ & $  .y,y: -.: , ~ ~ ~ ~ # $ b g ~ ~ e < ~ ~ & n t ~ 9 & e  ,. , . . , . :,! c + ~ . , -  ptC $ J- 

,*A 
I . ?  , -- * . . .  . -.<. % . 2. . , \( ./>< ..",f-' 

% . . 
. <.' , - 

, ;: . J :-. - > 

.!,?: , 

re est ropiintitpe-rit. :ombrag6 :B, d&. ..d7un 
3 . , k t \ ,  

-.- 4 ;  h.: I* , . 
style ' ~ ~ Q P B s ~ ;  L'arcfiite~ture tire suf. liyc(inois; '"*, . Q . %  >.- - . ,  - +.-a - 

- ~ieu- .et Btrabges ciseln+s 

de c~ul~eur.. ~wmhre,' gris . t, , 

I'l . .  ~ ' ~ i m a l a  hFhkcJ.*i?j~&ip i7 ' !&;$, 
- . . . . , . '. I . I  

5 , ,:, f- * +". . @'-%;,* . c .. - 
'. - -.. . < ". < -.; 2." ".;. %< -,  . --- I * '  

,. . . ,% " n;+ i. ), 
.\; > + ' ,  
, . -,. . . *&y2 <qr ' i 

$..b*:F A,.?*: 
i 

?- 7 %  . ?b<; !: ,A:*i:*.- : ' *+- --.-h 
\ , -*;!A, : -+ *,L> :&, . .I$), 

\r 
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il arrive1 sqgvent, jFavais de la peige & m e  rappeler -& . ' 

j:bta,tais; mais bientdt j'entendis le son A &I D g.*, pais L 
<&,$@*&kj.:.' . y,;,*;,\,.$, > 

car du farouche b w n e  rn6n"ra;barccf: Ces &@Es,&tras- 

g e  , et - .  ~e1ui 2 de la ri~iare me, rsppel6rent que jgtai.s. .-- bie,n . " 

lqip fie yous. . .  ;Une lueur jauniitm c , o ~ m ~ $ a ~ & ,  .~14&6tpr. , - ' 
* 

d~ I r .ma $e~te;ra~ et deb ,mi pI&iiifl dG ~ ~ d T ; a n e ~ ~ a  le 
c ~ @ s ~ ~ & ~ ~ ~ ~ ~ . ~ p p E i ] ~ ~  7 ., . . ., , '  . . a,l. ..::! .,+ ., y.k .%. ir ?. ., 

Mpn bag* partit paw . . $$atgue3il:par Bcl@ag#,; - les + tentes 'farent eqlev&gBT et & rne..n$as enkqaa$6, Dan plw . - 

daos . , up hamac improvjdi i mais dam: ane ' iiti&re $om& 
mode, la route Btant , bz j~mbes~arois6es .ap: 4&nT 
dues st ,le;s - ridequx I- bai,aiss&. . C  :mi, !lev69 . 4 '.tobag. f&Ja. ai- - 
@&able Alali:, , 1  t g ~ ~  ma, I -  @+twqy&mtant d 6 . w  i ' . 

A: 



: .Lei$ ~mcodihS- c6mrnenrRrent B paraftre, animaP$& 

ttioil.ldeTet 'a, - qui fait,, Bbrnurt pairr micur surprenl 
dre . sa proie. Void ce qu'm vient d#, mC 'coliW ik Ehr 

44 bff . 
sujet.. ,+ Iorsque > ,  le temps vient oa 10s m@fdJd6@o&% dans 

@fari~d&tr6nf dclore, Ies mdcdailes, p&pe 
i wn&pE', -& -br$se&' les'e.ufB : ' 21;cp& les 

8 

~.s.,~,,~@&@t~~t: lwu? ed p&e et 1% tri*pe 

i m i &  ? * ~ & ~ , ! p ~ ~ '  le3+.$&aer4 iw3Pj L 3  , 

. * 
I I 

, 
T d  

. " 

; -' NgQ# ,.&J@@&@~P&&@9 an bu'irgaj &; :deux mwch& - ae 
i' 

,sdB;i j&fi$' ~ $ l "  r ~ ~ h  HC, ~ ' e g  - *e r k i s 7  bj f.3 
-" ;,̂ . ,L. 

7 a 
"r t,. :-- 



3-f% :q@qi$cAw: :: 
. < 

# 

a* -k6kk& . -- ! ~ & & ~ I ~ Q ~ @ ~ w I ~ ~  I A p i s  ua \ d ~ ~ ~ i e  , . .+ 
wd&B$ h 6c- , v . ~ ~ a o l ~ A w ~ i m p ~ n ~ ~ ~  - J  - .  i p r e s ~ e  t*s 

~.a tgseS~~ $- 3 ,  $&& ~ f i c i ) e  qde 
C 

:@e P~BS&~~OW i @@BBR~ ' I  :sh&udi.a%n9ijf~~.id -.. ..( 
r '4 I = & ~ ; e Y i  - . qw@ , 4 t tt&&&$&$$~~ 1- wit:& de 

I ' 

&I&: b pia&;&qpriat.-&, 
' &-, 

un rnilleb-qmBde : ~ @ q  
1 

i&i~f3~s, - , ,  ~ @ @ i l ~ ~  - .  , il; .&t .)all 

les :.aonta@qeg, s"pppelle l@q 
e - 

a ~ j m ~ ~ i ' h ~ i ~  !je 'serii 1 ~qgoaj, , *~e fn&d+i 7-  d& 
l &,bp.~n: +paawl par la. ! for&tk a de : kkhaps~y i 7 , .  $ - 

Sk&tl', .a$- j ~ ,  ae :@m]irte reatar que -gap$: ml ,&-: &$t..dIw@+ v b  ,?, ,&-? < .  ,. - 

et j rirai ii al)ehli par. .Mahne. d D&lii jq .mg : ip&~,pxa.& 

je crois, au kI~gd 2w - i73~h8tey.;li-8 .. , , ,, ' q1e~grues~~0~&@. I . I  , C. Qr!,, . +& 
j $ , Loqdiaqa &$., k a I ; & ~ p ~ q ~ ~ ~ B 3  . Z r ~  = ; ?@. & 2 ~ & - 8 ~ 3 : 3 :  c ~ j  ! ; - % $  

l:bi+% + , ~ i ~ b ~ ,  i t  , puis L-. it J la ~ a y p ,  * * # '  A tk6v$r* T q d  .. &h , i r . 7 1 3 . ,  - 
' .  . .. . "  8 ,,. e$$@l:4& 2fQ#8t3f#C!q$jR.,, ,:iTf . -  ; - , 

" -3 
- 7 -- -A, Ld(;," ,qi :>%it' .;,-u . 

li C 1 6 , ; .  i 

?aq9, ~ $ ~ * y a ,  ga'ai iq98p9*& $jl$7'1~*9~f js:,T*@tPt - . I 
j . 4  ? 

' 4% .. \ 
. de fey~fis ,R %,l de,. &&p&5!ir ,. pjbdd$=@px .., , e171 - 4 pd-r, ii Q W ~  f4-.  1~ - 

It 

j!nkwrde f , . :?.  l. L p&W, ,in , - c w ~ q g ~ i  .* T _ ma,i~s,dq~ d fameg .& F.". gpsgqqg , . n , ,  I . h .  e4 
f ~ b ~ $ t ~ n g @ *  l d  a - 9 ;@ t .  S Q ~ J  .., d9i&?ws ..15rE.. u ., , a ,. . t- , @ ~ s - l o u r $ ~ ~  +t,8.d r . * .  

48 

1,ks prenais de%,:fewj9 jp ;a.yq\raii ,,,&ygq.; Zb ,&LT . I, I \ . -  . . - / 
2 .  

v a l i ~ ~ ~ t q ~ ~  .? .- 7 , L .. . , p a ~ t ~ b :  QW. J + = d : + 4 + y t -  ,w. da.~ % 'u." ~ a ~ p i e s  -m@wf; de 
Q 

la q9kp454 M$s ; & ~ q  . +  ip%ue+ 7 , , . :  4PQabi 1 ~ s ~  \ q$g~;ci&m+@ . ) .̂ -A 

- 



D A * ~  ~ ' & D E .  ii 1 

ada2,ed$jp&&f&foi* *'b&atiboup +.de ' & adc*hr .bs b 
'@ &@ *g$a& reurJ p&mgK ' &jbux.: ~ 8 ~ s . '  dis~ieat , 

;.&mr> d, fftti~bai6~t n.kb~~jo~i~-' par ' cbn~e~t~r .  Alors c ' b  
. .; >$ 4! 

$t& d& hfskire pour Bter ces afiaineahx; Ear il falla&<en 

1 "$$$rad&f Y : l'nuiertur&, ' &Qodhait l a  fefemhe , d . ~6~ 

& ~ e "  des ten&lles;' des couteaux; des . haehes, ' que les 
dtignhds 'portent- presque bujoud ii la cein&ure, ' A 

4 
P ces loul'ds ornemenis &es bras Gt ldei jadbis. 

En les ' v ~ p r ~ k  op6rer, on efit eru.issister 2 une tbr- . 

turd. J'b garif6 dig biace1ls .'ei rn~eaux iit'ti qn'on les 

a 616s sous rhes yeux, et vous seiez Btonn6 de la3ineise 

dbb jamb63 :d des bras de &s 'femmes, qui' pourtitat 
sdnt-~ggi'~dkes, et je croir oisavec r&6~1n, cornme $n&raW 

- li&efit plus fortes cfue celles des plains de 1'1-nde.. hi- 
f6ig ell& n2dtaient pas 'ma1 e t rdugissai~nt; t ~ '  Jl'l; -&s 
m 

be6 kdgions devks, elles ont un teint -plus. elair. Mais, 

d&s F ' b :dirnieri ~il1gge~ aux approcbei du Burendo, ce 
&w&&$#~hbe man stres. B g&tres : Les gottres-son t ex- 

. >;,><. .+ 

- &$@f$&&b$fp&q$Ln~S dan$ l'flimalaga, de b6me qire la 
~&pa&~&8!g$~i~~q'1,1qi qu-i kst .$ci d'nri genre 1 paItt et. a p  

I .- . 
pgl& miaij.' P&~&&I"r&ft;i(jDs &ti&tes ~0n-t ijhknites .pflr 

'- :24 1 i <  - .e& t: @&$#$]i:&; i$i&-&$f)$fiii les :valag8s, 0n''~;oit $lgu& 
. f4s- 84 dgs; & & ~ & ~ 5 ' e g  cr&;mrei, gi&a~tf,t nw bard d6 'la 
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j':&lais de-e,, pour v~a-,celaA dans im' aMme . tFi)~r I 

- % 
p%@&&$ ;,~.&8%4r@ b~is , .~  ,Je les kgsgi secouant ley 

..f- 

#~~7;:~p~~r"'~q~irnp.er .: . yers nw ten@$ p ladq  ,dam u , ~  
rnqjyi~ijigge. L bois de sapins bnormes et  ent~urdes de la 

' %ebnIe sybliime' de 1'Himalava. Q Le. capitaine Jack m'atten- 

&qit ,.@ow diner. Man infention avait 6t6, de voyager 
' 

st&:7 ?, - mais je ne pus *sister . . i . la 4 tentation de me . r6unir 

au+capitaine Jack, aimab.1e cornpaguon 'de voyage et ar- 

distinguh. 

. A  Je ,suis de retour il Simla; ma course a dud un muis 

moinr, un jaw, et le soir m&me j'ai, W A un ba? dennk 
ii 190ccasion .de la dEfaite des Afghans, de la d6livrance de 

tous les prisonniers, de la yrise de Nankin et de la pai ,~ 

avec la Chjne: Je me trouvais I& comme un individu 

reu9-t de Yiatka ;i la cour . de- % PBtersbomg. Au grand 

appoiateplent de man arnour-propre, personne .ne 

ait ,oxoire , . gue j9avais Bt6 en, si peu de%tea-ps A Tchini +c F 

dg J'au tre .@t6 de h gnnde chg?ne de lYS~malaya. 
. ,  0- - 



En route, entre Simnla et Dehll, $" n p o d r c  iS42. 



r b  

J'ai vu ce N%ne, du plutdkJ j'y suis en~ciref &?&t -dke 

dr4ae 'mksguiuine qui n'a rien d?int&re&ant pour u& &oh-- 

haidstha?. On ne h%at.ait $&s bied rdit le ndb 'de 'la 6tTii; 
on I'appelle idi N$w; lei 'Anglais, !co@fde t'o'ris. h %a$&$; 
on t i'art de - mettre' e pour d b ~podr'$. 41n3 ~ ' & t k ~ ~ ~ i i t  , .  

dad8 $ma h&-~h 'hws de l&&, &']e ddja  kiljl~r$&$jii& 
" ,  

ear+j&Q6ia *$m I n '  j-jb cbeygi acco&pg$y& , 

& $d#' foul;, ~ ~ $ ~ ~ @ ~ ~ t -  3, $'&m - pas i q ~ ~ ~ $  
J .  . ! 

d$f~g'& personne' e$ aTait4:1faif-wo;'i&j b0&j-.que k'!@tzpa&Pt 

ah$ $&&b qui &&e& jk; $u$i'iU;& 6 s  9 b~~~~~~~ &or -faiwt 
-ig$S ses &n&$&8s +,@i;i.&&i ,- .#$*llbS .& 

F 1 



qth~& .son ~&lqis.,-f-~ai GS 

Iljg~~.&y?jj tyyEl ,d?~s $a ~ p r  ,!! ; .!, ! I t > !  ff:' . - - . p ;  6 . + ,\+ . . . 

. -.Toute . . cet te :b$se par tie. qlq llkliyslal~ya? qp~,je ~ a r ~ t ~ g ~ +  

.ens. .ceT ~ o m e p t ,  mais - i l  quq je Lcesserai de -parcourIr, au- 
&u~d!hui, rn&me, car je vais , d e s e ~ d r e  dani les plaines ; 
~$k  partie de lYHimalaya ,;,dis-je, Simla, Missouri, N$ne, p ;.. , . 

Sbatou, etc., Etait envq hie par les N$allais, ha bitants, du 
1 " 

N6pa17 dont la capitale est Catmandou., Lorsque les- Bn- . 

glais son t Venus, . a il s on t bat tu les NBpalais , les ont expuls6s 
et.ont rCnstall6 Jes vrais et anciens radjas sur leure trBnes 

reepeetifs. Ce radja. de Nane, &ant du no~$re, est par 

c~p$~u,ent,-sap~& 14, ; proteck@piq7 des= Ang I$Q. ..et , !es ,caai~ t 
'byr ,  , . +  % t .  

&q~$lernp~?~ ,Q~~o~,$i\.w'jJ ?k oppim4 . . : degq$qqppt sles 

~yj~qpa. j ja ~ G t e  ,de ; g ~ g , j  2i tpiut rbceing~pt (gendant que ..<+ 
- v  JTD >>* \ '%,!. :- . 
e fgisaip. m,on;p&le~inage 4; Tchini) , pne, ,r&vulte a, 6clat6 i k ?  c 3  - , - ,Qr f f *  .+ ?: ' . r A v " ,' . i - - . * 

. fla,q&jqvq get$, I fiqyapqe; QV g d i  $pef p!pe,.,fl., @ paisibles . f* $ r  t *. 
I '\ . . 1 ,  

n ~ ~ l ~ o i s ,  .p?t!s4$+? ,b$oq& tje so@ $,q49! d$ <~h~q, ge : P s ~ f c J  t i  , . . . > I:., , . *  

ppt ,JWF!&- sur @4$-hq%p ,,m?gpt;qe I J ~ ~ Y  gve je vais d'ici, h 1 ,fin ; 1 5  i.r, - > r 

#:$a kqs s p q ~ t ; t g  sp,Ilt RQ gar lie .,cop~e~:ts de\ nqif~.e ff &&, .&? J& , $;$+;<.,. -3 . . , :, r ., .I \ 

8 ~ .  Q v ~ # p  -99 <: jg ,,ye,. spis . pelle, *, ,?+ , f J4  ,?,, y - - ,  1 - . 1 $ 4  I " _ _  .l . t - .  

. I&$i~ a?W h ~ r  , v ~ ~ ~ 1 9 ~ w p ~  r A +S 
. r . - i h L 8 v , +  s ~ p  :. T. 4q~t4,, . - , > ! t  ," s~pbiables - J .  auk l$ama&ij, .,.% , v 

. *. , 





fin; Mj~MwErnj net& g b @ ~ ~ r a e 4 ~ 5  3: n&sl&q io#E&; it& . ,  . 

~ f i ~ ~ s J i ~ ~ i r a ~ t 3 + q u ~ & ~ -  ,h;~mma + ~ ~ ~ g @ q ~ g & + +  ,. 4; 
/ . I 

&% dr n&&,.&k., 8 ~ s ~  md,&gs -pip$ r&&h.+&lseb 

.f~m&'ou joint les deu;x mains, en disant h d p a m 4  1'& ~t 
I 

rj'& GBkm @ti14 est ~maholfi8tan ;(mitis,4L;3n 1 bipni pea 
,& &i&iieag ,i@$); *& j~ sgl i&'~~@ p ' ~ * ~ & g ~ & , ~ i ~ t  s a p  .$@$ &- 

i ) ~ f t < d  , $ 1 ,  * . :i y * - 9 j j ) t : , - - ,  J . > $  , 2; .  8 j :4 <,:i + I  ' >:. *,$, ?, \ 



w . ?:#&gh"G&fi i ;, 

la - t b4, ?. la. rl;iowapie, bien entrn@inue$ ~ W M ,  . 

& & ~ Q w ~ & @ B  ,~a,,$a@ b& k%t ;;uh@$mi@@&. 

.d&:-ei&&&,gg3&i:1h +v$!Jd @,ijf& iii3ri1igj2 :$?kh-&$j j .  &%t ~ b ~ h  
/ 

' : ; : 
! ;&@@pi&r21;,?.j , . ,... ,l ,.i -.,+ a , ;  ; , ; * L i  , r' - 8 7 

i& .j 'g i j~~11~b~;,  PTAS- ide ; ~ ~ ~ ~ , ~ ~ ~ ~ ~ . ~ ~ ~ ~ ~ g j ~ ~ e  sike . ~ ~ s i ,  7 a . ,r I-- .  , 

,yes,< $e ,s&r j, je: me &is .1nit3 : p a ~ ~ ~ i ~ ; - ~ t ~ $ i ~ ~ i  i e t1 ;s~s  

arrive an foe&.... &fa&- ah, urn ife.~lt~ de $ikelP:+I*~ g.q& tbwabe 
""PI 

m'ent,otls&rent pour *me n?prb~enl) - qu'ilpt$ rien B . 
voii; que les femme8 do radja de I'endroit f Bt&ent9 rinsi 
Ib - 

, qw le radp l~~~i-mi!!me, mais'qu'il Btait trap vigm p u r  me 

-recevoir. de ne tenais point i &[re regn, el a'avaig m8me 

aucune ldQe de l'existenect de ce vieillard. 5e me ~ekiisai dane 
. . 

wimme j'6his vem? d m ~ s  mondjam pine, x ~ d s  escort6 d'=dae 

b a d e  immense de Silnes jnsqu'i .ma,tentP* oh I'on .vemaik 

de tuer.un mouton (chose abominable), qulon mpdpdtsl$+ 

pour le  diner eu plutdt pour le  soupep. Ces ~ilies4&imt; 
f&&w~&u;x ; jFeg wmquis& peJques-&&u:;&,sd&i&3ir&&$tIf 

v ~ p T j ~ ~ ~ b ~ p @ ~ f , g  d $riip$m ~ i : ~ ~ ~ ~ ~ . i . e ~ # ~ ~ & ~  -& 
m p ~  doF&'-du $wadi, ~ L ~ D D t ~ ~ i . a ~ ~ & ~ ~ i ~ & & ~ 7  - ,  

* ? 

& % 1 ; ~ i ~ ~ l ~ & ,  >4are,@j ;e.&& .@.tpe&fJr$ewi&;iJab ;iq&&/ [& $&q 

. n9&@$tr p!fi,-~ .am 1&ig6ajn ]ik&ii; .mjd&&igsia~td v&gumm.  
< ~ 4 ~ ~ j j w $ o a B ~  Qui se sera&. que~8wS: eee - & $ ~ ~  

&&&@t&,@ hbb-gjit b ~ ~ & ~ & $ ~ $ ~ & ~ ~ $ b 1 ~  &-& mmy&y&& 
1. 1 - A  r 

' ? A' @mi~mmi.~.-#~q'suis 7. .  , .@&E ajn iga+cl.tpiejnc&eid q~g:&; 

I 





~exhalaisoiis~ et l'aspect de c e ~  tilles, et ' soiota pe?ba&6s 

~4u'il y ihgne toutes sortea de milKdiesb affr&s&s'; * en fin 

ils veulent : &!viteg - 1% Gcohtantinatih +:of' the nat8~&. - h s  

ie&8 parcs ila @ad$&t des a f b r ~  q& offreat' me, ~aguc 

Cette f o i k  j e  vais chez un 'miri~aire, I& g6nkiii Hitb- 
. )  ;a :',:- ** ,.-, :.,,5 

* ' ,- ,* . ,j:! :".:*: Y i .  ,, 
-4: ! 



M#&,,&:IF$IE. 
r ,  * . gh18p%, <, bpn , vivant et . expllep! qi ,, maig - < -  qni 

&ki@y, :b#as ibq& .QM~$J@ sqy cipq qi!!?~ de D q i ,  A $TQVTQ 

minht,ssBecifibnt ,la la-pF;mrkig.;?~i ayagtage $e Fa, dq  ' 4 '. 
' 

Cye,prqG$Jekq, , \ ?.. * *. .du ,s:esteb1. . • m .t$~qrpl~~at, %!age, pr6serv4 d,a 
1 -  ' 

, '  ~@,@ip@z; . u ~ e , , ~ ? s h  toitw,. de,gba$@e, ..et, a~?toq+ & 
@g@,dg:qs VQ @I~~SBQX jar dig j ; ; ~ ~ ~ ~ ~ d i @ ~ i J g  . t  . 4 crb? - ~ u r  
Iagol #id9 des enpirqng 4~ .TIekli, + ;14@ $&si proha- 2' . 

+ ' 

hweqt . . .  . ,  par 19 Mqgolsc~ur , A ,  Jeur v .=pitala, afiq 4 e : p ~ q i r  
sq&i.;!, i l ~ ~ o n  59 q i g e  +gc& a (  - , hns steppe; I ,  , + 
1% Tartqrie , ,* ceht'qle, I Ce , . . .  cot tap est _ soigneqseplent . gami 
de tchiks qu ptoCes ~ r a ~ s ~ a r e n t s ,  paur i-~tqqc~pter a q ~ p t  : .. 

quii possible lesb insectes sans empbche? I'air, et* rnwi 
4e j Jwsies contre la, chaleur et la . 49rt6 , $u sol& 

$L [- +,% < ;,-*& ,. 1. <q;&(*&,l- ;J%.:, 

i l : ,~'y n .point ,do. vitret@d'foiites les pores, sont ?a 

. ouveite~ gour faire .. ,~rculer  . , ilair, libremen t .  & i s  poncas 
gu =&cpqns attaqb@s aq,;plaf~qd sqnt dqns unimoq~e,men$ 

I 

per~btpel,, qui vor?$ fa ,!qp&$eq ,. 19q$IIi!4 e s  . press+ > . , ~  .. , , 

~ q @ e $ ~ , ,  W. sa PS , 5 @ t @ : ; g ~ @ ~ q ~ ~ ~ ~ A  fl.et.t~ega ,de?jg~~ 

t ~ u t ~  s : e ?  hieel . q ~ g J q  cpiffureq: si Jop s'avisait .. q SB1 , 1 p . * . -  .4F..e a , > A ' 

v , , b -1efli * ~ T ~ u ~ Q ~ ~  et .#' !%&kF9c. . 4 .  - 

& 9114 .) - k vept, r;J~and d~ jqur -? " 8% : 

~~v,vertur&, 4e ja. rnjli409 - A!. 
vexap~; @ ..abmxdpg~~en.t I . , a r i . 0~6~  , d'eau f ~ ; 1 1 i ~ & ~ ~ i l a  ! I %  , F  , en p o i  

q~ngi&, le'l&~et la i ~ r i  table hospj@lit,6 ind o-anglaisg ou . . < I , <  .,.- I . - * ? -  , . 8 > l , f r :  . 2 - I: A r , . 
L- 
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~ @ ~ ~ n d i ~ g ~ ~  I$. i r-., I . .  . \. &*& &p!gt des repas, e~i i j~is  e t .~d& ibw- 

.ea@g.5*a$we L * r i  t@B-:~$1~~t.i,ei3$a99f.~~ . e + ~ ~ 6 d f i  p e  jb r$bi - I 

vw ~ ~ Z a g p .  W&:@t. qppC$ P ? ~  &e~5~a~q&~~~j$~iqueir~ &fi.a-i+am ;-. .- T i ,  ? M . *  y $. 

2w z.th ., ,&- *#w&&., . .? ?r &iJpg.jp P A - k = ,  , .  ywabi:ai r-  # I * o ~  hexwb&wm~& 
' <  

F par! pha qag@mmq$ai+@ +. i , _  ,et+w , ~ 1 & w t J %  .de 

;s:bDYiews inaim 8-i s~i-.3;1BpB~n;tpb&:~j&j ' -fw ~~~~~, : , , , :*.;.. " 
> a r  - 

" " 

&; ,@&2sQg$. :GOQS . nii <k$s &bnte@d:sfr, ;i'p~~i~;@'nii$~ ; sipi ' i p . ~ ~  

* '  I = 
tpq pP&ks &i:&*' ~ e p v i r ~  : ,;*& .4&&$$b iipapN " - < ' s .  . 17 

% 1 * 

riblemept c,ha$aij % - 8 ,  cette : st&+ttal?;p'.:m *qui, i: J.o~$@ +a& .., 

SGIJR~, fai t ,qulpn dok~  trhsii~ja~. tb:~uis~.&iik:~di$~~ia4b - I  

dlaller chez le &n6ral; qabiqwIc~la ili?&J~igae \an. p b ~  & ' 

la jille, $her ;-an,,,&+$&$ aarnep$ ' o i ~  ij5$ll& ;dber 
9 .statios, car qn y .fait la. >auisine I: le -m~i,..+ ,exaT&p 

glais o l~?qy ,  , - l e .  cmard? etc., hier mira dis-je, I)- 

. des nornbrpux marchands -Bindons +: qai -me dfr&.pie~&tr;rrt 
* .  

qcri~#~ r . T y  d ':un- - ,  .aSr - r n y s t b ~ ~ ~ ,  ; et . -me dit qu'ij .y:: a&$&des 
,persR~nq :.pi . -m,' at4endaidn.t @,I& PsBs ,dT& .;.@:& {M- 
xis ;sans :b@ .caxmipg.w&e ;son id&# ;et dl-m ama+ :daes 

q-. . , 
\ 

-la,. , I ~ ~ S C , * ; $ U Q ~ ~  , ,, 6 .,. + @!r-tagak ..-& :.%grvige da.:cliGgaad . 4 
- . ,  

Mogol, .!a& qqhlque , ~hom imm,e. Esoli%ainb, .:i$er~.emaq . , t 

do, .sous les:lmars du-. fort i,w@~d. . . @ 
- -*, re sum ' thq en habit P - .  .*u~op&p,:~p,a , - js . . 

. , - .  ,;."$, < i:L,;\*; +. - . 3 - 1  :{ '  

* Pbaw i&dientle ~ Q U E :  appel,&ra:-, , ; - 
1 . 4  -. I )  i. :?. , * 4 ? * : :  ' $ ,  ' , ( ,  ji ! 
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..AbBshuconp, mais je me retimi wsez vile en disant qile 

j'rlhis &net. En route l'lhdien me fit camprendre que 
c&te fille avait me haur encop plus jolie, ' et que? f c 

n9avai~ qu9& choisir ent~e' &Hee. 

,: Toioi le fait. A force b ' (lues&n&r. mon Ind ien, je 
d6couvfis en fin que c9Btai t un mtiriage avantirgeag, qa9il 

: n'qffrait d'arranger entre moi kt la jeune mulltresse ti- 
mide -aux tire-bouehons flott;xn ts, ou sa smr. . 

- 
t 

1 ;  Q&t+ dngulier que lles..cmmissio~naiws nd stbhenl 

rim-.bch&er; & mdS; ~ e ~ , l ~ 7 f ~ i &  $$@ je .$QM: je fais 

-qadp@ &oavaille; .payant pat e&e~P.le. din4 .frarlcs. ce $ui 

. 1 ig jomcbnt  ohei nous; ~ ' ~ i  ai4 qub jp& ea Ipautr~ 

I&&er, f-pptce q1i?@14@ ~ E Y  lui appartenai t pas, mais . $on 



Me voici de nouveau dans .cpt .endroit intermMiaire 

apeeel6 Ambale, qprhs avo$ vp &hli et y &tre rest6 une 

dizaine . I. de , j o ~ r s . a ~ ~ ~ ~ . u ~ . &  , .  ayqis: mi$ pied A terre sy 
. ~ 

bpqaio d g  V O ~ ~ ~ S , ~  ignoble endr~i!, mais proche de 

l a ,  d'o3 je ~ ~ o m ~ e n g a i  mess% courses -par la grande 

r,~le l ~ ~ g u e  e 1.: irks-large ap pejbe, Tchandi-T&ok 
& 

(l:@ --- -p lie aang1aise;est : Qandce Chgk), ce qai veu~ 

dire Bazar . d : A ~ g ~ t  ; et, eG effet, quelqne, dbcbue, qu'eb 

soit de sa splendenr-primitive, cette rue sorltient des tr6- 
. , 



, $~&k?Ws p&trg$; 'muriem;: .lesi +02fdT&y tG& i+ 
0 

' I 

~ ~ ~ % 6 i ~  hi@.; -#i'as&i.ll@int;'@a;,lu~e: I ~ & ~ ~ c r - ~ d j j i ~  on . 
' ,  &e @@+TIM .Yadill.emeni &wet en &iaP . b L j a ~ f ~ e 9  

I .  *- 

. .. ,*@I ' a: m& 

8 ,  .-• . .  '&P, lkbqmhe ;lg piUS $&-if .4i'on puism imariiDw ,lop+ 

. qa'i$, p a w  ' qbalpues roapies. C 

. Dans . meli dkiGrsei, je l-rencont~ai le commandanb.&. - 
, 

f@rt du Grand Bo&d; leipi t$9@&ian@IdGx que jal 'monks- 
' s a i ~ ,  a qui m'~fl&l de m&ke$&gb.&~a* -,: . , .  , ,  - - &OwBG JPy 

: . I  ' ,  

m&t$;: et; ' en passknt m u  legfJI..gp&s &&&+j, & *&+aff-~I. 
' t : ,. 

8 ' .  ', . de Dehli. murs d'~ae  ap&e & b&3$& f&w f&u]ar 
I - " 

- 

- de rouge. antique); qous entendimes on; bmit i*inbicn 
.+ ' 

- & am*mpa@&. :d;vgk4& + *&, wnifW&el !&$ghit. le - 1 

-. 

I ''@&re$@@: ' q ~  p&e'Ba;i, J ~ ~ ~ - ~ ~ r f ; $ $ & ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~  f$&p 

i&&&- &bad*@$, . - ' , . . > 3,iiP i, 
. . - . . 3 .  . 

I 
> . I 







sur ,$. &;is@ . , portours, tenait dans sa main le bout ; 

:'. 
a'vai t J: Pair d'un cidavre e&ibaurn6, 4vec un teint noiit ::. - : $.' , ' 

de rnodiie, dt orn6- d e ~  cfiinquant . Is +. J 

Le commandant m'off~itt de loger chez iui, . dans le 3 

fdi.t ' dm; : j7acceptai avec hlaisir. Apres m'&treol ins t@&-- 

clans un appar ternen t irnmkdiatenient au-dessus de Irr 

prin~ip Je ' e~t i&e .. . d~ palais, dans une tour,. mon prc- 

mier sbik :fi-~t de.fa$c des dkmarches pour &tre prGsent6 

a i  'MO$QI; faveus ~'$ki:sne fut gukre 'difficile & obtenir, car . 
? 

Icl&:#e. rnatin;.\d &x heures, Sa Majest6 rn'envoya cher- 

chkr, On me: dii--qu7ik Btait d6j4 sur son tr8ne et m'at- 

tendaii.'@&"me: p@cipitai done. - Le fait est que 46 Mo- - 

!goks:e~@ rdabeureux vieil lard qui ne peu t subir urie 
cdr&&f$&i~da force d'opium. On 1e place alors sur Je 

1 

tr%ne? st il li9y peut rester que tant que I'efTet de 1'0- 

sc~r&p$bk i t  -@bf6; 4@'& me fit faire irois. profonds sahbs; 

6ht'brid mdh' %~oim, h&i que .& titres pompeux et les 
f - 40 



.**cgs 1s 
a n g ~  de l'empqmr, souverain+de lbiwers ;. pwi%+on p, ; 

a 1 2  -. fit $viker . rapidGment yers- dlui, , -: A f$ qg. 4 ;- .* , *,,:~~ - + .iq ,c 

-tr&ae 6t&t ritune @Era& .d@- rnrrb&iat,~eke; dZ~~m 
f 

.I. .. 
~ ~ ~ . ? . .  . 

1 1  splen&&, ':leL vide :zvjpat autaur - 
es view ; M E $ ~ & ~ C B .  k9y'&enaienl ' ' ' 

& .  I , , paq&n&fj ;. &>.:$ ~.@&*@gpf je sup- 

- ; *,;; J *f:!;L;*,z'.+F.; !$ :; !:,, {,!.J-i 

air hagard. Ses ye& -tad&& &iff& 
5 .  

ldient d'un 6clkt 6tran ge, tantat devemiea, t@h~-qom&@ 

a qu'il tremblait. - :. i. ;,+ %-.P;: - r - {  

x piBces d'os !de quarante f c # ~ .  

Conforpdment -8 a e s  instructions, j'allai vite .verB le 
trhe, fis encore trois saluts 4 ga.'h&ife, et-g&!sen8ai 4 
Sa Majest6 trois de mes pi4m d'or; qnlelle- p & ~ ~ ~ ~ ~ p s a  

prb. d'dle. Alors on m'emmena a v e  . & 

trayerg la meme cour, dans meh esp$& 1 d&'ga@dej:~h~ , 

oii l'on m'affubia du vdtement le plus- gqbs$aq qoe 
j%a jamais vu, dk ' cette espBce 46 drap @ar=,et d'ar- 
gent dont on se sert chez noug B F@l;lbe,; - 9 i S h i d n i -  

en t trop long: pour moi et par-dessus; qn $#im$mic 

eaucoup de peine ane veste Btroite -en dmp&dkg~n . _1 t, - 

2 





DQ " ,$ 'b 
a8ik& , 4 I 

dlin, lcs joaes c ~ ~ & & j C  p& 6~ ppdint d,e &kls, 
1 .  , .! .I .:. - 

r e  & f,k&$eb en rbug&tp@-:df$@i ... -;s$$$;0,6 a! 1 , 
. , .  * ,  % , - , , A /  . 

- . i6dJ ' :a2'"" & ; '. ybDx if &V&, 'qj,g iM'im&;*qi- 3 ." . :' i 3% 4 qbe 
' 7 ,  :$!&i; ;.;;A+ t e r  f; 

' pi?&faW, && , T & ~  $Jqjn&.;de fj&h&; bgait .~~*~r;if&&&*h~k, 
, A,? . t' ".7># , &= i .  \"j ,Wk  ' ,mad&z&vt 84 .yameplg&i, . : . -' 7 , < I  -$ (I I 

. I ,  = , ,  , 3 < u 

.*-A' , I:"$l&si . - ' ~ J P n ~ ' ~ & e ~ " r O ~ & * -  Bplendides, . orn@ Bt je ' . , 9 

, & Q ~ &  ea$ge&bP1t hdpijj. 'pginaij s$-&p&dale;non 8,. ; k -% \I, .,$a " .  ' 4 - .  I I sps '' y&ke ar@&$g m,tusEeursc &l#&g - $t;ig@tg=g&m- .< lb h$ ' 

', F 

* 
. , 

N' j. ' , 

-%$$at$ proelam$ a. b+aMe~F :& $&jgQ$ ,- ma- + . W~Q'D- 
h - *, ,;& 

nai$&nce.$gdis, & i~i6benf ~ r dk ;'s.dr%ii? ,de txV siagbtier 
j ,*  , @;uetabeng, :oh je , cfas qy@.j+j & ' dera& + $r&mefif'?pS . . 

. -  - 
a116 $1 j'aviis pu prdvoir pne ee @ePeit. id'& ,:~thi~u.ia 
augii' a c h ~ ~ 6 ~  . ah sortir,"8kqe, on' meaiS&ia pFuit . me 
air6 qae, I 'h&P'itier. du t& e' n'ay an t pu , @r %uiieit&5@e 
indisposition, venir-l gon au'dicnce, 11 serait im&t6&- de 
I u3i envqer une Pi&w d'of ou ' deax et iu'dii : ?s" k%t&~L 
dait. t i n  envayai une. A l'i*tant nxbmj unk '%$&@"f:de 
&mcsGqd is avides m'asMillit :pob me f&$& i&o&Pare 
q<'ii Ota i  t &sage de 1 em donner , .en ; pkf@ill-*8~kba- 

sih@ u'ne jwntai~b robpi& g tom ; - 
- . . 

r&vcyai. , z  sh>; 4:- 

Je se &atkknu wrtaioemenk *pi8- 3 

a3uiie ae ta ggt.-du W Q ~ Q  



,?.*F s ,  
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- .  QAJyl  .l,;lIYL,l;, ) + .  :$@. i* 
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j ~ ~ - $ & ~ ~ ~  , . ~ $ G ~ ~ ~ Q ~ I ~ ,  ~ g p ,  i ~ ~ n n  I diqd8mc * ,  ~pyal, . n%ta& , 4 8 ~  r - j ,  Lw+ - , .  . 
$, - 

; " g ~ $ -  @&dp, ,mrqqqa Q verrp . grassi6rernen t $kii&, 
. ... r _  

. I 
0 " +,$\ * % 

L~&p i tg@j ' -~s~ i ,~u? . -  . ; . .y 
, - que . p ~ s i b l e  r , r -  des pieriw pr6cieuse8, -gt - 

,@ . .  
Aj q&ir:&l&, g e m b l e  que cela .se cassait coqrne dup >,, +- , -  - .  

. <& 
pain d'6pice. Les enfauls & mon . . .  eqmmandbt sldu- 

e fi 
. 4. 

saient i ramasser les ~ y c e a u ~ .  A(1 >. 4 . de,+ verre, pous, . me les ' * * 
, J ' 7 , .  

I , & m r ,  ~t j'eus levchagrin de BP~F. ,p,'il -m' semi t &Mi- 1 

1 -  - ,. 4 ,  . i , r  5 I , -t-> , a x  
/ 

~ i l e  de coasgrver bes' p@&g oqmm~ .%ouv@qir $9. la. farce. . . 
I, - ' 1 ! .  \ .  " - ,  e -  : 

pour taut j 'envoy-ii, les restes au . bazat: - *  pour I &re rap& ,., q -%' , 

cet& tanl bien que mal. Le collier . . de perles-,dtait qverre  
" I 

, X  1 . , '! >J 

aussi j pais la vestc Ptait, je crois; en fil d'argent vrai, 

ywce , que . je Suppose qu'on npest' poial encdre parvenu 
# L  

' <  . 
1 Del~li & ,Lire de ees 6toRes-la en faux. Quilque mi- 

~ i q e  , ,... , , .  cpe , > -  fiit , !a , .  ualeur. L I  d6 ws d ~ q s ,  tout Angla:~ au- 
nitJp,6anmpins Bt6 ten* de 1;s livrer au t~*dsor dB la 

I ".. . - ,* 

Cwpa'gnie des Irides; mais, comme C&range~*, je fus 
I 

;,autpris6 1 garder les cideaux du Mogol, et l'on m'offiit 

~ B m e ,  en cas que jb voulusse les dder, de m'en faire 
.. ?,- gayer le prix par le trhsor irnpr5rii-d. , C'B~ait pour les 

faire- .gervir dans une autre occasion de ce genre, Ce - 4 , + . -  < I t  $, 7 .  
7 I 

piix li'8afi3, il est vrai, qu'une quarantaine de roupies. 

I p p :, , I,., - p -- daqs . , tous led cas, je voqlais grder ces chi& 
1 . i t 1  

., -. 1 ,'A 

. +- EQIJ& g o m r e ,  ,curiosit6. 3 
,"W. I . ,  . 

3 i r  ~:&~p$;i.J$ . a h&m+ur des ehoses terribles pui se pas- 

, .z s ~ t ~ d , a n s  , . l'%nc@te de ce ' palais.. ~ . . .  oh le Mogol, et seu- 



6 ', 

.' leibent 4 est absoln; mais c'est un a p c e  .., de terrain 

c d i n i o  le Kmml db Boscou, au mains, entour6 $e mars 
X 

t?2s=61ev&s, c~6riei&, -m2lgnifiques, en marbre rouge, avec 

M r lb tout d'une bdle architecture matiressue. 
k- - * R +hxisque, par exempld; qu@Iques pauvres -m&rt:s, 3- 

%&nJ sotipgonnar, ; se 5\.+.;7-- hasardent ... ,.: . avec 1reueui.s ' edants 
, I 'g,@ :c$ ~LsJ?:2.r$7';. dti p i t w t ,  on d6tourne7' t~  gndniIgn de mmiire- ou ~ a u -  

. < "  

[rei ii des dorh~tiques. du palais .sai&seni des en- 
fants, puis on les cache dans- pelque; - &terrain, et 

ils sont p d ~ s  pour jqpais; 
- \\ 



, -  - 7 > 
\ 

. ;*\.tri. .  < , .r,:,q. ' a * *  , B 4' - 

. . ~ , ~ t , x p o ~ t ~  . eu,hp.Flt , de la tour . $  que j'hahhais Dehli '? 
Je ' fus .. - viyement frappe @ 17aspect de eettst ville, ,,gw a 

diose, <. et; jIeils !e desir d'en dessiner une vue 'panormi- 

que; . .  % mais 4 ;pein+infy ,6tais-je mis, que.,deux . .4 yeno- 

16 toit di-lev6 de .man abri abrien, tombbrent sur man 

. p&gigr; puis aussitd t ils reprirent leur vol, ce qui me per- 
mit 'de pefsj~hr . dans . mon dessein ou dessin. Au. mi- 

li&~- ( , <, s ) 8 5  ~.p&es : . :- . , de perroquets qui tournqn ient a utoull 
r . _ *  - 

. - l :@h~$s4@i6 > i+7 ' ' *7 , ; ,  . . % pamenu faire qu'une esquissti p6u ache- 
s?'., . 7 ,_ ,;Ultr: +& - , 7. -  

~ ~ ~ ~ O ' i i # ~ e  ' ,( ? .. cornp16te, je In fis voir 2 Qeux pentres In- 

&d, et leur donnai b cummissipn ii chacun de fairire ddes 





. , (* :;:- , , 
t r  G'b4~t9 ,  :,- 

,-: ~ , 3 1 ; ' : 7 ~ ~ ; A ; ~ ;  j:,.- ,. , ," 
I .  

! 3 

),+a 3 -4, Q - r  'T. . 
., r& : '- Fi%o S" 

-, .$ -4 .+ 
Ii , T * ~ . ,  r: , . . . . , 

4 . . . > , .  , i  , . 1 . ,  

: Ce .qu'on appelle, $ir~uzpo~e ' est une vasb mer , de 

les sens sup-np. pl&a,lab, \ I +  .@~rsem6 cle trous. a rats, 
. 

I .  
. ' 

scorpions,. serpents, eta. k s  fileti de cbameaux y glis- 
I I 

sent co:omme des mabra. Cette plaine de Firouzpore pa- 

tout. uxi. amas d'&tres et de choses ;enant de toutes leg 

parties de l'Inde, et &ne anim;ition qui s'accroft d'beure 

' k de :grandes distances 16s - uns des autres, des camps 
iniaiehies , .  s'~6ntient SUP C ~ S  plaines. On attend le nou- 

veaur go&verrfeur g6n6ral de 1"1nde, idd ~llenhoiou~h, 
, - 

qai - .  
i'ord-re de rassembler - ici la .plus grande 

,' < '. r. 

w .T 

I I * e 
, I:< , C ' , '  ' . . - 
1 Qml$e peesonnes l'appelaient sussi Firorpoor, el, seloo moi, ,m peu plus 

corrcctwnt, car je h i  toujour e n t d u  n o m e r  par les Indiens mdmes Fiodj- b * 

pour. Ila n'ont poiit re'&. 
4 1 
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el 'a&qrI*d. 4 r ;  yl ~pleppod ,, - . . ia ! x n a ~ ~ g  sn14 sap l ! p q ~ - ~ ~  
rm lsa&a anb lnol s?.~d~;p 'auop zanmuo:, snoh 

*;raluapo,s mod atossnoq auii u * a q a ~ ~ m  ap salnu 

' 8 0 1  1: TO nn,nb~anb 5 131 . . ag~emap no pnena . 
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*c@fp&d 'ioh : 6,B&~-~tq3~ . . ~ f p m  t. ' 

,-aqsur P gpa~ allaunaios a ~ $ k  and 6gdf&i$ 8'@$&'%6 - yf ;:-,> 9 - -  - -, ;,i:t;>> .j ;? 
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&{r- 7 . - i .  C, I 

IT. &<:it*/-. .,{ 7- r ,. - a&% 96 mouop ap asodo~d i s  + --a@y~qBs#;~ - , .  ., ep:&e& 
. - F" ,: >, J , 2 i '  1 

-9; lnb&auIneLl ~!oraoai mod 'bg~$+!inn e a ~ ~ d j  lap 'kjsea 
: , . . . :  *@ 

i - &+qh': t t It - i  
It &fa4wod. -?$kg 
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avec hconomie et en sournettant son $@lit au mien. J'en 

parlb, par& que, dans ce moment, il chante un tendre 
%b ;* %,$ . . 

h&$sdssa, qui est impayable. k suis camfib isvez agk6a- 
i!QLent ,* 8 , ihi danns cette poossibree; de ma tente, j'entends 
.- " , f '  
aussi mes gens indiens, qui chantent au son du tambour. 

Ma cuisine se fait en plein air, comme la leur. 
I 

Voici le projet que j'ai form6. Le 1"' mars prochqjn +-L-$$E&# 

2843; je quitterai Bombay pour me rendre en ggypt~: ' 

J'ai d6jB 6crit 1 Bombay arreter une place sur le 

paquebot B vapeur. Ainsi, dans tous les cas, je semi en 

Bgypte ii la fin de mars. Mon bateau est p r l  pour des- 

cendre -~l.~siquemen t 1 ' Indus . 



A bod. #me barque sur l'indus, 8 janvier 4 $43;. 

, - 

1 ., 
* . -  C', , 

. Me v~il,b- enUr,ute pow: Bombay. 13 y a &eu.f jours, que 
je me suis expbarqu6 i Firouzpore. Je vogue arec un peuple 

immense dei rats, gui habite. dans le chaurne dent ma 
cabine . est eonstruite int6rieurement et soils toutes les 

ylanohes. I1 est inutile de dire par qnelle terreur et qnel 
dt$%$:pei, j'ai .. pass&. Bref, la nature a s~ccouib6, et j'ai fini 

pa$ I S  ,1;do.3:&r d'uri. sommeil de mor t , ttlndis qn'une danse 

i~@rnnib ,retentissait sur mmoi et au tour de moi, erheutde 
$al~:.lesA:pdusl. . gws rats. que la nalure ait produits. le  me 

ppmett&s: &en .,> , &'la. prernih revilk de me 1 mrthir d?unc 

douzaine . . t4e : chats ; mais point de villes jusqu'ici. En 
@k 

attenrEant,.neuf jours se sont passhs, e l  je suis devenu 
, * 



qs UBY AGES,* 
indifES!s?nt, ce :qui mtav,ait d'abord paru. une calamitb 

, i&;it~b&.J:& ~ e y b e n t ~ u p  &norme tambour prhs de  + *  &Q31 . -p . 

lit, g [&CJW. leg rats font t f ~  de tapage et me :rpa&#pt 
a? 

' W Q ~ . ~ C B ~ J B ~  pr t r y  souvent, je frappe sur Ie t a m k ~ u ~  
c~mrn~~.~aiprna.. &lal 16s fait -fuif. e t se teoir tranquilks 
pops$ @wl!ques i n s ~ t a ,  et me dmne le t e m p s  de pen- 

w $ 
dormir . . en me coyran t  lap .\PU ,la @tea- ,$ le avaqagg$p ~t 

tout 5 fait in.to16rable9 Fiansoiv est apple pour lesme~ures 
violent& dont il est l'inventeur, et q'ui consistent ) tirer 
un coup de pistolet ou <de fusil dans la caIjq@, st A la 

fouiller avec .q sabre, ,el?i2faisa4 askmi de - hgait - q ~ e  pas- 
sible, ce gui , ocoasionne des attitudes ,.mwbi~~,,. ( T :Si *le 

rem h e  n'est pas tr6s-eificaee, soa comiquc; .dlfim~;d p r s  
duit du- 3noins l'eff& & d&mdre un & t~g.rff;,: Le 
matin, aprhs ce sommeil interromp, jq; pr~~2d.s.5~ne boa- 

teille 4Je soda-bater avec un3 peu 4 via de- Sherr;g, .: de 

Champagne-ou de . Port. heuseap& ~ie&, t@xt&' . $  . 

c@fd4 avec mqi @ois ich&ee $di -donhen$ .5d.'~wp&.n,t , I 

leit 911 quantiC4. wci- 2n'qt. -@M. de, rg@eApqss6j.t.. 

Vqmo . ,. d $ne~%o ~ ~ B T ~ U J  ? ,  0. dr:%WB6i+b p W 4  @oEe%he9i: b a corn: ,' '9- 
\ '  , 

fis~,6e d't% ailq ou gqisse de pgulet - f r d  aveG &si 
I 

patgs, A ?  qlliiseat + des I '  galettes d6liciguses et reeannues @topa- 
\ h a  

s chicjaes. ~ i $ &  -soplT . , hilts ii .la# minute - et serv.ies , pt t.eq 

chaudes , ,I - ;le% du. heu?re si 1'0n veut ; j'm ai d'un :pen sa14 
avec . +  moi; ,one' n'aije pas, except6 du pain? Farinep 

i . 1  

A 
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pi0~~$&& ,&&~cej pa&&& j %ailrd pj,: mQ~x~n's;r i l i~ t  , i g ~ b  , :& 
@& b *I ., &a@i4ml .de. I pii~-pe #e? 9wI&4i;e&5: .$ % 

'&@16&;al bm@& , ,  :&: , fe$,;.$@9@&3t. $@ 

&l:@m@t; $qk la lp&$&8ia .- .pa& te~a, se . , &htl-Qkndb rF , gt. ttpllt - e@ 
8 .  

, ~ & a n s @ 8 , q ~ ~ ~ ~ ~ ~ O g l e j _ I  i C. %g~ 

* ~ B U  , 9 ~~~ , d : e ; 5 ~ * 2 3 ~ ~ ~ ! ~ & ~ ~ ~ ~ ~  jT *p@d~a dqlx 
'*t. 

, 1 @ ~ s 4  du\ bli+ i$i.o'~~eils @ ~ ~ ~ & M T ~ G ~ ~ W E .  . . . . % >  :&@1~ra,g ,i t l , - . -  & b14 , ' 

&$tc br$fe5. I '  il -eh +&8&t-:&m&4 .sppii. . . d7esy~,; & . . .  

be-, jj]:@&, ; ,4]i&/ & & ~ J Q $ ~ S ,  @iffiri.!hw pf& 8~ %, 
. b ~ e -  w~m~iv~rnenC.&nr .a;* @aqtl.e &$e~ -$]ac& @Y I? 

f&kg h *ti+b~+&~ Bt kg lemarrge, - .  . OK hdft d9;: :1?9:iu e t- MI. 

rilbm . . lb ;&&pm@+&$ Tg pk. ' ~ ~ f & s $ ' ~  $ijLyi, t i '  . . ,  gfe cyit'e, . s 

&aa&&$&& %m$, $~-~f&2,,:~u fiz 0~ t & ~ ~ i ~ e g o i ~ e . L  , de 
~kbtif&$i-$f@i".t~~h&~&; &&ec de 170ign&; ~k g j o ~  &&a 

a@i $dhq&y$j~ ~bditek : , 
1 i .  

~, =;,J, , " [  5 > 

: ; I L ~ $  -cmcd@!iles ;abond'e&; 'kbi ~ ~ ~ n d r i s ,  et Plutnpis A ,  et 

Th~oclore s'amusent 1 tir&:$&s~s, Frangois av&p& Iong ' 

< 

&$F to&& gfke;. ddet it ti Tiilk -. -l'a5:cpj:Silition 4 Egliofe, et 
~it&&ose: si$&tir-i r n ~ q ~ s ~ f u s i l  anglixis'que je f u h i ,  a&h&d 

$ia@blgild I $Jd%~b . banes &e '-sable, ef lion TQ. h lemi poq~ I , .  
, 

I~<S .4 , e j  -& & .  T&i 8i,hl I . ,, , a - . c ~01c~upati~s jougdta1iAx~s~ - > c'dC;tt$- 
,. > . , . ~ f %  

&# s&+; c .  ~ a g ~ i & ~ ~ ~ ~ T r r e S  i ..jeb mdctdn, 
. r , ? $ )  { i t  ~" * L  po@t;be t&#+ 7. dB;,:& on ,n'en a %&en akhkte ad. , .lor& 

J 
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- 3% ** ; ; $&yAGfi$ ' * 

1 : 
\$&>??,- &- ;. pdg& 6nr:Oh~p&k<~e~$~g *wage+' & "cQape d i  boP. &g# 

, .&!A% P 4 i , 6 

18 +qun gle p&islfiili%",fd&deM$b, db m ~ ~ &  qu6 *de + ~ g ? ~ 6 f @  \ .' 
$ *  - 8 p ct o& id. cmree T ,  ,p6bdda+ :&p t e ~ @  ?ia5 

,@$: : .. ' * . . :,4t .- t*, - =  

irn@jff@j&eg;lcC C & ~  je -d&&t W;:lOri;Bipd @&I 14; bU%; 

gwa,3i?k$gw&ns&h:&&bt _.I. rkgp&*$& $&a&lg; qg: htT6 
. .g q#fiTF~566fi'&g f @ ~ ~ Q s  FBi&,$ :el$ 5m ifi&$&' f&& ,m&, 

I e '  .\ '; 
JI 'w*;v~e y&jfif&y. ' dyf&F$$&3'b, ;&,>a'hne ' 

.- -2 
< r r  8araae- 86 poBids t&& ciive$ ae Ydigibn j3 Fdu~k4&,11e 

&,ghgols: egppJle Le!, tducp&tyi &m&p@&t Mai &am& 
de paisbii; dh 63-&&e cpe 38 %ihe?bU, ' leh+in, '@a. k soda- 

*~ia;@r; ' -ie\bn : 4$7bn $f$y&6; ' La' y,&$j&;l,hde.- de gro. 
seif$e8, - dedt j '&i - $muco&p ' fabrtqib I aa&$. l'$&ag&fa 68 

empork6 &vix nioi , ph?&t aussi ku repis. hoctur& "pi'+ ti 

li&u v&50 a$& get&. Pi is on <fuinle hd-dter&~,-cdmme 
on appelle ici les cigarks de Wariille;' od 'oh 'exbide ties 

&duj$h dveb un hpuka ou calumet de la $$is: *I;hdesiu's 
> 7 - '. ;$, <-. 9 b i t  ie'ti6-dche. I I . >  , , ., , $$.' 

; -1 -: ~ f- 

4 

J~ +bpe & ~ ~ ~ b i ~  peh p h s  h ; m ~  i :~-d~~e&,, ,~q 
1 

jMrs du hob$ : fieGt4Ce. ;I'd*mt ;&b,rc b d,e f&ih 
ii g  pass^. -- %b&tti ' B  sitiiir * si .&r,bbayje fe&i 13% 

fi&ri&'$une quiniine "de Sofirs p a r  vaip leg eava :&?Elo 

&ac Jb"o+s fl.~'t.Crt que jk 'h&' Eaissetai aller h pa8led &n 
pai$$$y$e \ @ ~ a d ~ p ~ ~ & l m  his . d alsb':Cab 
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* Bornbag wec Loeje Weimar, +ns une maisonf~mqe. Pio 

wm@q . I 4 . l  YQW &. ave-e,eu de.~uis?de ses n o a ~ ~ l ~ e s . ~ ~ ~ ~ $ ~ d .  L A  

~ ~ + ~ r o i s f j ~ ~ $  se sont pas$ epcore, et j '& fa$,+ :hou- .' 1 >I 1 .  U i 

dass le p;fys - ,t+ppel6 Moul tan. Ch Buglepoke est; agrkble- 
- 

meet pacsem6. de :pa&Aierscdattiers, come &ax &!la . 

~ ~ l ; i l i ~ ~ ,  J'# ,ii'E&et~ tin: chat pour une r;izpie, eb diverses 
ppyigq9sYh&: pdsent $ai.: en. vlae-une .au@e pale appP~J6e. 

%ca4.Bamgi . I \  j qqui". ~[endra dans . cinq ou. six jours:< 
il,, y, ,a4ura E@dpahade, , miis don t 4es habi tanks .son t - f& 

5 mhche el: son petit pistolet Q deux coups, et il 'me dim 
I .  

gr .aura; . . .vu J'ai enteadu . d i ~ e i ~ e  les mubats d'a- 
' i '  r 

qiw-xX 6auvages, -me tigres et .elephanis, rhinodros, 
hp#q~~;e . tq . ,  e i g ~ n t  encore' lieu ' fr6quenqnent, et que cet 

a. & 

p.&y , . ,t,a q&~eqve , intae t e,amme un . &mzo vivant de 
. ].'angql~i\&~!- p$fC iay$  . a p l 6  ~~lo&&i5tan doit' Btre 

&kpelpFt J 
ici  :liindi&du dont - ,  j'ai aehet6 le chat., ,et 

h gviFj!gi. Qiqg#e, $( quelIe nation 4, ktait, m'a dit @'il 
t%&j .~&gtch, r" - .  @ ,-  , ., . , 4 r- , 

4 2  



En d@t du fnsil de .~ran~a is ,  les. chqals viennmt taqidq 

les soir~,.en masse, hurler B cinq pas de ww; Q u a ~ : w  
. (  

crheddes et aux alligators, nous en voyons tous .]es. jdufl- .,, 

pr& Gnito~e~~ let on, dit qu'il en 
* 

? .: J;q! mesure hue nous a<abcerons. . 
,I . 

;. 2 
&$ 

Je me suis assurh que rnes bateliers- &en$. c'est-&dire 
. . 

s ourrissent , pour deu;nb$ies par mois, 

c shillings. . 

On m'a montr6 sur le sable humide des lraces qu'on 

re celles d'ua tigre. En effet, l'herbe triis- 

nbtrable des bords de ce fleuve ni'a tout' l'air 

ouvoir servir de receptacle B ces animaux. Ce fleuve 
ose qu'un furieux torrent de houe, qui 

change de lit tous les et d6vaste dans son cours im; 

pdtueux tout ce qui se trouve sur son passage. Diffbrent 

des paisibles fleuves de l'Europe, qui se prkteent aux 

mes, ce farouche et indomptable roi du 
r 

degerhest le fldau de 1'Asie centrale ; il fait fuir les hommes, 

dhtruit et emporte la vegetation et 1es villages mbmes, 

n'abrite que d'immondes crocodiles, et laisse les t i g ~  , 

et les chacals maitres du desert pui 

Adieu : il faut que je cachete 

endroi t magnifique, dans une for6 t de palmiers. J'y suis. 





@a*+ iJI; y a: iei des hateaux A tqetir, kqt .&. 



:VQYAGBS 

Bnairs eussent .pu 1-ernpecne~ L? '. - - 
5 --. 

p9mangai&-$rs Haidrabade 1 la ,de . . , , , -"*I , I .  

, -wa$yei( jpjlli: ,bameri -V ; di E milk ' & ~ ~ h e r s  b4Ioutchi 

Wt?frda)ent:@n loin de 1B aux approches de la ville; 
.mais !esL avaignt encore I'espoir d'un 

(les Bmirs . sont au  nombre de trois, prsohes 
e,ux, et regnent en coqmun sur le Sin&$. ITra v#k. 6@: ri, ...., $$?* 
cinq .rni&Iet+pn powait ,kouver -des - che~swz p ~ u ~  y aiiqg&.@ 

I .  ajo,yta que les Bmirs soraient charm& de, voir,uh E ~ r o #  , - x  

C *? 

.f p&n , &&@B dispositio$s 6 tan t -ies plus piifi~ue* t(gfa:pgi$> , 4 

ausri. p'au~rieuremgqt; &idrabadeJ %qvai$ & ) O. 5 
, ** * 

&uyI :quip dep@it8; quelques am&$, ava$Lm9cbq#i &? bb) 
wmpagnk h5 de Fqneois, qui avait , un pistoh .de PO&, 

8 > 
- +  

dk' cet ex-bcriv$in, ;jsaIIai. donc voir h capitale de cet 
4 ' 

;ISfreux pays#.; Lo+-er~ain, pour y-aller, est ar 
3 '  4 

wss6 ;/ Z% ville est;' assez grantle e t &tifib * B 

construite d'argile, .. toute grise et d?un aspect; tr 

L~fkhabitan~s~~ue >2 , + l , L ~ T  je rencontrdi 'hheval , P 
4 Y: * 

. r e q  P n t  ~i;fdiens que Bileutchi , Baierit #x, . 
'Feur:&@r%e, -%ebte e n  rouge etTs6par& en d e w  1 

un air ,faroucErp~ Cependant ' ils" me saluaient 

oir traversgde 7 .  lengs baqars peu ani&b, oh j'a- 

chetai quelques boiteD de bois peint, industrie du pays, 



- dak~~'bB10Ri qui le gardaient Q nt leuss armes et - '  

t*sMir yG jfavais un Be~~i .k  d'entde. Noon con- 

I ' rn7bta&-t' venue qu'tme . fois en t&j*'jes mains des 

i&s, ils paurraient bien me garder en-kdge, $b les cir- 

- & & . ~ 8  ' m n  ~oriducteur, qui voulai t . me persuader de ' 

P e  codme parlementairp auprks . des hirs ,  don t 

.il'l&ait :tien ieohn~~tl e't qui rbpondait dc leur hsspitalit6. 

-drabads. , - -'. &es A~Lng)lis fw%t miainquegrss;. inas c~us.-& se btii'u~ktx84 saos Mfesse 
dans is Side hrent-@&& psr Ies nakfs ; e n C  nukes, ua 'g8o+d anglPis ma- 



SECOND VOYAGE 



$y' 
C'est aujo~rd'hui un de ees .dimanches qi divertissahis 

bondres; et, pour combl~ d'agrdment, il fait mauvais 

your la premihre fois depuis bien longtemps : une legere 

pl'luie avec un vent monotone et tant soit peu lugubre. On 

n'entend pas le chant dh coq, ordinairement si distinct 
' :,d 

le dimanche. Pas de voi tures, p a s de piktons, nu1 mouve- 

rnent dans les rues, excepd de temps B autre le pas mesure 

8'un gracieux policeman en mantelet de toile cir6e. Je 

suis ma fenhtre de Clarendon hbtel, Albemarle street ; 

vous savez, cette rue si joyeuse! Je partirai de mercredi 
,y ;-'- 

en huit p u r  Southampton, Lisbonne, etc. ., -,, -, i,: i ,, j /  , T +A? 
d.3. .T-"f I.$$? 

?'-$@?1*;$3: ,+ 'k.~ P 
Puisque vous dtes assez boil pour me regrelter, el qi~e: ' 

43 



554 VOYAGES DANLS L'INUE. 

rhoi-meme j'ai un peu le ma1 du pays, je ne resterai dans 

1'Inde que gix ou onze mois, et jeviendrai vous retsouver 

oh .~ous serez. Lord E.. .. . m'a donne rendez-yous i 
Palwp-e,. otl A Mai te. Je vais lui, 6crire pour le .prier que 
ce soit it8 ~Malte. Palerm tist bien; mais c'est un ddtour, 

e " 

et j'ai peti de temps. En dbcembre, il faut s7embarqu;r - ii 
Suez, les plam,~ sent prises* et, 8.guoi bop rpoir encore 

: I ,!  
ces quelettes des cata&mbes? K . . . est -probablement 
mort. Vous me parlez d'un point de rhnion. Les points 

e r8union sont toujours PBtersbourg et Condres : le 

e apx lndes est arrbd. Adres. 
Leckie et Cie, ii Bombay, et dite3 A mon 

dresser aussi l'argen t qdil rn'enverra . , 
g g ~ t e  ;mQ!e . , , ,  skubleq a,ssigpqty me, I / I  + g . l l ; f @ ~ ~ @ r . j p p ~  ., p~ 

~~p~p~q,%prqe, ,4, pr"f!eqt q p ~  ,fa h fini . t ~ q t e ~  +p+q%fiff?/~~% , r. >,, . i t  . 
. "  

7 r qh r i ;  .,u 1 7  a ,., v ; ,  ,,;ffl!4i&:. +5:$h49 

t r y ,  - + ~ i l  5 ; ' . i ! ~ ' ~ f ~ # ~ t $  a , +$' x $ $ y l #  .. . . d S . :  I ? - i  





w g ' j  Bx j--4 . ~ . . , ~ $ ~ ~ j j '  < , . i i t  !+- r . : ~ :  i~ - : b t  % . ~ ; f . ~ ~ i ~ , , :  ? qiq!jfs-:2 : 
Cndix, 24 potohre, 

s > r t X T . ; : i ' g f  j j ; .  , t i - ;  . 
. : a: . $ 2  &,:! -+; + f - '  pil. ,- ,<.I . . j . ; r ,  { . c n ~ : r * f  ltf5d,! 

I C 

j C $  $hi Ja'obcw, Lb Ie& @a+oip 7sl. e'&t;- 4 O@&m4i 

paghe, pas dej'ardias, rieh $I&Y de6 maism :4enptbm$& 

y b s p & F  &&jnfJa pa@ h* aa&se &p&pi & 

Venise, il n'y a ' p s  m$i*%&@r@$ar~,h% n w g  r*1igdet& 

:b#lgbQb&, $hwP f @bG&ql ~,ML~&Q&& S4U~mb .,- 3 ~n 



C BABB*##SPE. *- 
~WL'V& d @ t  &@u$ a@ @&'i). $&at h3 ma! k~ I&? Pk&d 9 &f.. I &%kdd , 
a&&%mMT ;= ,elf&lI~e jFnf&; p~ wcZ:a sm; k w d e s  

&dt& 4 & , s ' ~ a q e ~  i i S i l e ~ ~ *  ge rien*, lB d a ,  du rest@, 

I%~-ni - wnRmnt ~ i i  triktev[ eb il dest  pas nQn. .plus triste 
4 

i voir; m conkraire. On nous donne deb huitres e l  &'ex- 
? , -  ' , - 

eei1ea-t fioisi~n. 
. 

Quelques Angtais, rtrrivb sur le m&me batam que moi, 

Iaptt idi d@ne L ro$nt& Mte4; j.e-,dina +vve, cqq'. q#. h a  ayec 
qy$ :se ; j%i~t ,qge?q*foi~ , . A .qws ; 

~ , &  ace@!aM@rta*~~ l b ghtrah fbs - Eqmgq~?#~, I \  . . ,  , WE& 7 4 -  

, eux~ e a + ~  /pqlis, et ?pkien t$; J ,a s .pn$ I'aiq b%yB7~t 
I n  

me paraissen t fort' ta1dra@. Je . sqis 416 qu : t~ t r tx  e i w  
I ' I  i I \  I 

@Hr&~~i)s&-ae&~pq,fw1& . , @ & 4 ~ ~ 9 ~  - lQ@s.~I.l.lsJ/+$;@~ 

p i t :  at%~w&&* .Wd , , ;fw#154~$+ &&% 1~~ $f%; 

t i h 4 ~ ~ ~ ~ w & ~ t  1q. . m~'~twz.j,  pqq~fi it: ~ a ,  iWaf55Bie~ 
f4 

* i ~ + p p ~ p ~ k j a i 9  . . TGGQW ~ + q $ i a ~ $ ,  j@p?ttpj, <-,$II.pT 
,-&@+;dm .C + ~ { i q t t  , ,+ ,. d ~ ~ b I h  $ F ~ W  , - :%J!. dq )!$!J@ 

* d&i  . . t t ~ m g n 1 - ~ ~ ~ 4 ~ .  1-1, rlypit. PY grand@ . $ I &  quqntitb , ,+C,5r--1 . de 

'e&f#@$&@@~ i J$l $!$, ,#E$ s@k pa$. 6WcgFe . ,  , a ~ r g ~ i ~ ~ .  . u t h  1~ . 

$smwF I ,  ,ka-+ plppart des, , ~ ~ & W Q R  gray~g! I ,.yt 

r&$e~S dais, ;la ~ a j p e & ~ ~ , l &  ~ j w  
. . - $ - $ $ 1 . l l i l & . ! v 1 l i ~ ~ ~ ~ @ ~ ~ 9 ,  .. . , ! 4 ? i i f t ,  ; i 

, d r w  e~pag$@,~ R&;!@ p!y&t&,#JB 
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U A N S  , L'AN DE. w 
, c c C ~ ~ L W  dqqse a son~pas~tume 8 :part. Le bol&o dqipwf:a , r  

6!&&@4six . c-+  - r~qaqnnas,  ,-. . ~ommes .et femmes;. qui lfaisaient 

QeD% m ~ y m t  s sidents,, , ,primant toujo~re - .la,+ ,fiert&, 
- b~Ilj,f,. .in~es%@. ,dw $astagnet te$ accompgn6 der; ; . r p , i  ' f  $ 4  , A t .  .. 

a~&tmq\iong>. du parterre, Bzcen, , ,h!, ; b - Jangage 
espagnol a'l?air dhun fier patois de l'italien. Le clirnst de 
Cadix me parafi excellent. L suis Pghd de vous g f i ~  
l'Espagne, pue vous projetea toujours de vifiiter; c'est 

I rotre pays de prhdilection, je n'avais pas le droit'dSy 
, 

aller avant vims. ' Mds je vous laisse Madrid vier& avec 

tout le prestige du rnystAre, le voile B lever. En attendank, 

je vais aller manger des~ sea1Eoped oys~efs 1 d6jeunrr. 



Je * kt&' dans une .po&ada, I e - soir , accabl6 d ~ .  fatigue, 

attbiidgnt yne pirdrix au riz el an lard, sauce' tomate. Me 

voilh done parcourant PAndaloksie h cheval, avec Franq~is 

"rh~ore'et~un guide andal~u~s, appd6 Ximen&; cavalier 
tr&s-~Il6g+ant, rcicherc h6 dans sa tbiletb e t b s  man i kres, 

qui - s'occupe actueNement de la susdite perdrix . On me 

iL&@~p.,j~squ,4 . . . , huit ou neuf heures du soir, sans ar- 

r&+& d1@,n9es t une heure P moitih .chemin, pour , an er 
,, P 

b s  q@Ep 8uiaqd it b$re du vin de ~ a l ~ g a .  A s ~ x  heures 

du-,&qti~, , -  I . (  $ I  ayarut. I de shy rnettre en rqute, on me donne une 

ta sse de ch ocol a t , mai s qui es t si &pais; c t si su cr6, 
I 



que je ne I x le p r 9 . d ~  g$re. Je pork . l .  aaec . I s  ~ n i  gne b~uleilk , .  . . 
; +  , , ;  , -- , : , ' . 

de yin G, de X6rhs .. ,; - <  I et . , ,  . des = ,. % .perd& :!.! .,..,:I de SByille,q , q y  j'qi 6#$ ,$ 
L\-, 4;. . 7  , , A # >  

SQvill e.. l~ Bar bier n' y est ply?= - ni le coy& A l ~ ~ w ,  ' 
r..rz.,;-f i.' ;, *' A ' , <  -*r- ,- , * , 7;- , - n  > , i , ' .  ' , . 1 

mais x ,. il ,., y a beaucoup .. . , d'enseigngs , .de A +qaqgy&om. , -  , LPqd I >  I 

- < , t i : '  

r l  
;;i,xtij:? ..-F&-w.;<~;~k ; y , i ;  i 

&j ~rw na* ,@ kucb b $rtq..., 
, ,. f z 

; 

.$&$+**?:&:!-:-~ t*  5 - r r t  
* - : : I ' + $  

. - 
r . r  I , :  . $  i .  . , . A . ~  L - , i <  

A S6ville je n'ai pu resister ;i la tentation coriritewe!& * -  < 

reunir chez moi une danse d'hndalouses et d'Andqlws. 
I,'o16, la I ?  cachucha, le fandango, la gitana, la galleganq, 

tout fut exdcut6 par six femmes charmantes et six gar~f lns~ 

dans dm costumes admirables, avec un bruit 6tvurdiyqqt . . 

e castagnettes, force g-uitares, et des chants' lugubres et 

sauvages, dont j e  ne puis donner we idee ,qu'en.;disiint . ' !  

que c'est un peu comrne dans l'Inb3 et chez les: .h&esr 
Mais vous he savez pas comment .c'est dans l'lnde. Enfiai 

. 

ce n'es t pas de la musique cornme nous I'eo tendons ; . cs, 
, I ,  

sont dks cks, des plaintes, des extoses et d m  joies, yoqq 
- ~ 

..savez comment chanient les bohhmiens h Woscou ; eh bien; p&g *& 

c'est encore beaucoup trop sayant 6t so$hktic&ted.' Toutes 

ces bwdibres * s'attendent; outre les trenti ou- quarante 

d o l l a ~  qtiy6n l e ~ r  donne, & &re r@alees7 de confiiures et 

de vin, qu"11: faut prendre avec elles ; ' et, en ,,3e~ eong6 
diant, on dbit Iehr remettre d'irnmenses~cornds de &on- ' 



, i. I 
K $ , t $  l l s $  % .:o.. 

D.4 N'z~ .~I  ~ ' ? ~ R D . E .  563 
i 

@ Q i  ,;hILi .j '~~"[ , : i ,  " 
;. ' ? U p  

~bff,~%iMfiie P dire now; sans q ~ ~ l  , - e es soffe~$ent, 
t f ~ , q ~ a d d $ , ~ ~ * e f & s I ? i ~  ' ~ g .  %:$i2 3:'  i ' j i ;  

le &n._v~n avec elles est asqz, 
-,, j  - !  k ' i ; ?  $G:$, . i$ 'rkt3,\'l${xi ' i L i  a ~ ~ ~ ~ ! b ~ ~ ~  flaw ,##f&"3 lai #o@&*fii pmi  +ous passent Q ve1-r~ 

j@&$ t r 5 : l r . $ [ - ~  i( ' f f b  i : . ' j i . ' J i {  3, ' 4 ;  ,:iii;it 

'%ti @dlite elks h4knt a vqtre, sanld F 
- 1  

: ; i t  !%  : * $ ) - I  ''i& 

et v&~''&e&&t la., m$iin:. lhns les intervalleg d& danws, 

ella s98s4eyent'pr,& * ., de V Q ~ S  et vous tigoneat des discours 
. f o ~ t  ~bli$y%in@ ,. .$;;& qa& j:ai gu -jugen d?&p~&s l e ~ r  p n -  

tcm6~e;glles ~~hang8rent d?ns la soirke dirY foislde toilette 
a < $ i [ ?  _('" .Al & p ~ p & ~ ~ ~ ~ ~ ~ ?  &&jOti't<8 d;i) caktdh~e pecbercbd8, des 

%i f 

, . ' i . , . 3 5 ' . . 
hdik&&; \eIle~ sii~dt. p6dadanp snr wr ar ticiie et 

. & [ ;  P 8 ,  ' , . ,  0 T i  . !  akJ .gd# 'a : ia - && hh; ~J;. pki et de rare$fa 
- --7 > )  <;, 1 7 [ \ > $  . 

: , - ~ : ~ ~ + ~ b ~ :  & ; : : ~ ' f  vr;C?jet~.!'!? . f i .  ~ f e ~  %k&'. -? ? .  read* C G T ~  prrtrce, ill'&1l& ~ t a i % h  prFsqi.ie 
>j;j t ,,. t ;, , \ 1 ,  - ; i  i , - : t. & ,  1-6. + I 

? 
; ; \ ,:I 

'6 Grenade: ~ ~ p ' ~ & ~  fai 
, , > .  

f l j < $ i  < > , . L l < t  : :  . . < 

f.av& mo1;- dans .i"espit de ren&ntre~ 
k * - 3  ? + : 

at;: ~iiii soyagBons 1; 
, , 1 

> - .  , - 

sornbie> et &as avoas 
! < ! ! h 2 ,  ,;!I :-- :. . $ ' 

lil p6iint'P 1t~6~t:d'bdre route;~mals de brijri$n&. 
. - I I .  

et, . . J I -, .*> t t t n l "  . ' t ,  , " ,  A k t  ph@&&:" 4! C n;  
: . 

- fp&j\,lf~ -: 23 ,-,. *-&i j, .: ,; ),.! 

d 
. , 

2i;lt4if ,ba\ki;str?Gr.;. -' . . . ! 
. I  - .  



T=w . c .  ( % ' d ' - S '  .. suis niis i cheval,*=e suls parvenu 'ici qu %I;-II~u~ hebtg~ 
\ ' , ! < < t  - 
6u' soir p ~ r  -bhe'pluie %verse tout 18~t&fnyst.flt '4~&8t$%? 

me perdre dans une cciqpl8te obscririfR, pap iin &*&in 
iaboliq$$+ ir;hh"9'~;ii'"& ;k$ssi*t!.* &Q. gui8k vg@a:viau 

.-I 

ddsesioir . ~ ' ~ i ' & t 6  cod tiniielle dk s'&&Fe~ 4 
, , agr6able. Me voili sur un bon lit attendant d 4 : "fl *& 

' riz' a t t  lard sauce :tordate, ome e .te z - m, " 

\ '  

. ,  
B suis ~ airiv$ ,L,+f.ql Xh ici bier.i<apl;b .Y Qi r pas& ~~ddeel~'fib@t$e 

8 i . F;;&,& uc,. i - 3 a . s  

t une gmn . ar le u sow a trenlr de -~;oja s ~he$tippa~ 



. &&~5$,i&'$RDE. 4 -  \ I  \ 

f'> - 

& ~ l ~ * h ~ a n & -  el lun, vent 8pouvant&e, -et ],a plupart , 

~&nt&yag l'ea~, mr 1'Espagne est inond4e : 
~.8~.~-~m~rtat?j8;:~~s!=8~e~86ville' ici k j'ai d o ~ q  mis puatre 

&ar8;, qw.dk. ar&nair@m'e@tt .il en faut cinq, - Mon pi& 

+a&$&&$@ gfpgI$p;ki@$e~s, le ,gui "4 , 

. ,+$8@.f~ge ( .  , . ,  >~~p,pgk . et , ~cq,h5rai& - - ,  1 e. pas. @I 

: ; $IQ;P& &; ~EI~B~~FV .. q011$&, I$@ sus ~9 mo$zig , .  , 
* 4 

- I $  . w ~ J 3 $ ~ q t  s~ per&e..d~s les arbyes., , .  Ils s'en , , >  algrpllji3ren :, .. t, 
+w*x: $I+&! ,peor~&&kw iJ . & h i t  hogner ,a$?." de wire -,+'4- 

8 . 7  " * A ;  , , ?+L. 

. . . . 
t , ' $ 5  i L .  J *  : 

/ I  ( .:: \ $ L  * 

- vikRw ,.. @@i'b~ .\.lp oii nous npuqgrsbwe~.. prow d6- 
1 -  - , T?> c r  +TF- ..y; CTf .'?Fk .Ta?: >., 3 , )  $$. ' . . : ,it ),?k'- 

, j ; ,l\* wILr6;q:;rn'h3j648 'ja+gt.L$ii;dS. , . >  I B! a s &  d p u n e  

- . . &hambre v~%,,qwitd I de t&s-$Jis . ,  .: fqsils k@il , a - ymdait . +  

trb-boa macch6. J'ai trokv6 cela un. p& jua,ccoa-twB, 
i , 

et.apr6s mon gni&e m'a aiit que la plupart des habitants de 
mtte ville, appelb Alm4dada, Btaient plus ou mobs-bg- 
g;aods ;, qu'ils s7en allaient parfois dans la carnpagne soi- 

disa~t  & la chasse, et que c'es t pour cela que l'aubergiste 
- 

timhJ~,d& profit i vendre ses fgsil s, quoiqu'il n 'en 
+ % I ~  

. ' C l ,  

- r l m a ~ & t  qu'an. prix extreihement &dique. - 
" 

, rn$~$:Jp&. ., ~~&.e~giaep ' I  , sj6tonnaient de cp que 40117 voya- 



Cfi matin, j'ai :vu !'illhambra ; f~anchemen . . t, d'ap~hs . p q  
qu'on en dit , je rn' attendais ?I rnieux. Ce nkst qu9un~,f+41~ 
oL Lne.squine in$ tation en platre des fheriqw~ ,palais que 
j'ai vus aux Indes. non-seulemeot ceux des envi~aa$ de 

: m6me, qui  n26taiait .qu'unq ville 61aign6e du centre d~l'em- 
pire mggol. Tout ce qui estan- pierre, en mwbre, en- p x y i  , 
pilyre, eu%ap~s-lazuli aux Indes, est .en pIii\gq; $ l!&haruT 
bra, et sur une beaucoup plus peii te Bchell e, Yoil& ,-qq@] 1e : 

fleurs, s.on .raisin (doat j'ai ,mange consid6ra4lem&--& - .  

vail plus an,, plus o~yielas~cqmme ar&c@e, et :& .ag@- - y 

riam @ ria9w +> &u ,@ire, .il .y . a a,ussj dea qh~ses~b~m , 
pl:q*. . $el& . alus k g  I 'simples,! . Cab ; cl@>$ l y ~ ~ & i i ~ ~ ~ L  + * 





gr ma promenade A 1'Blhqbra i t  au quasger BegL 

cornme. un m f b  On d~nnait ,une fkie : la P U e  Qet 



7 < * ,  

ia@&wt -pour '&T&ik ft&&,jyolr ;frbre. ' . m$'@& b b ~ p  
de; &at&C&,pa~. jdtou@re p& une f & ~ &  quPfi& ai&dddf ' 

c .  

1 9 ~  . t  h a F e s  f&dd&sus- e& $e~ga' b& gafid P&me ' ;lc 
, . J -  

vi&p ? .gg,-pgj&i~,&. pf&jk 7 f'a+g]'a: d?uh 7 & d& i;&t a I 

, . 
rag&* 'T0@t l@b : : . 'burti&: ib$3@'.! 

c&&@@ :eaa$&&@i &&j~&. hs ( balj &hefir@&' d* 5H9"S&bf1 :laA 
9 " .  

t&! ! ~ & * f  gt ies fasb~pj‘ .al;e& ,oilv'e;ih;&nig'$d ' -  - 

hm&h.i;d&- @m&ny n.. pie I aec&[4p&$, a rg$&grnf t ~ e ~ f *  
- .  

i ~ w &  iwf qhr@&t @e -rnst@d&&+; & G ~ ~ A  

dissant, ttne kdroce musiqae, des cris 2 ., i?d$e~hti 

choeur de m6g4res et. ae jenneg laiderons qni s'agibient 
C Q ~ I ~ I ~ +  au ~ ~ b b t .  

h.Gq@~, j'qi vu - ~xpwB dans une ehapelle le cadavre 
. ' a$~+m$@ + ."- r . . I , ,  @@2iLlis:tt: qui Btait mart ~ b e g 6  par les rats. Le 

ideipiaim i ~ f  cb tmi tijri)d. 
2 .  

@@it, .o~~+r&~q&'@l le + 6 b i ~ ' d  '&IeF' ' 
L{  > \ J ,  :;.>:;; ~ , ,  ; , -; - f  Y -  ,+ ? : ! j : * T ; - :  

t 
i - :h.,~;>:.$<f$i . , ; .  $ l i l y  :: 4 , ! q f $ . i . ;  ,';. -. ' 4 . 7 ~  ' - J . , . !  + b l  ; - 362 p j ' ~  



Gibraltar, 8 navambre 1844. 

an trAs-bon batem'& vapeur ~ p a g n o l .  (Ce Gib~altar ne me- 
plaii gu6re.) De Grenade j'ai conbinah jusqu'ii Malaga, ce 
qui m'a pris deux jours ti cheval ; Le baron hdlandais l. 
m'awail persuadk de me e avec lui ; mais 

, S r ' '  

B .pine. en avai,s-je essay6i ' emilheu re, . que 
\ 

j'es aii eu , assez, cap c'est un ta~ccntas sans un soupgon 
* L 3  

de resewrs, rempli- cornme un mf d'un tas. de gens qui zq 

ne fowt que lumer et cracher de la rna$&re la plus d6g0fi - 
tante. J'ai bien ~ i ~ t k  regrim@ sur  CHI cheval, malgr6 la 



$r"m ' t ce qui veut dire scasbg~ge dRs Samrs, 
entre Grenade et ~ o j i ,  ast tout autre chose2 - Lei3 tmis 

jolies s m s i  plus. naises b W ~ S  tpe hulxs, @'em- 

press&~t de :&Pjner leg: d&irs du voyageur .et !"-enImtlriint 
des ratbentions l e ~  plus dltlicates. L'une ee t un peu loiuche, 
ca qgi 1ui V% tr8ebien ; I'~ktte marqub de la petite vhxtde, 
$ce qni ., k read: fort Ltkessante, -et la bmisi&tme ap5vib I e 

aom & hpm~. pip=&,: air - elk, : ~ k  @&d;e hjQe 
tmpe i :*@iT g$$m, , tp&&& bh&fi&> @?gjg&&&pe *@,e 

" fe-6 gi&&e ;ea @&?& 'g&rlant: vitel~3~~6e@~&d~'&a&@rS 

camposb he.$~cb@b, d~ jambon; de tomate#; de lard, 
. . 

d hil, d!huile, .pihe~t, A Maiaga on fait de d6lioieuses 
s tatattea vep~~st i ir i t '  te5 dive~sc +costuniei ~~pdfpr61 s , 



charmante et pas c h t  
et trop fragiles pour &re transport6es. I1 y en a d'assez 

* 
glndees, des figure; Bquestres d'une' demi-aune de hau- . 

tebr, et des groupes de taureaux. 

Je dime qujourd'hui chez le gouverneur de l'endroit, le 

86-dral Wilson. I1 me comble cle bontb, ce qui fa 

bien que blast3 par mon voiage sur le plaisir de l9 
tion, j'ai dh remontir encore ii cheval pour toute la jour- 
nhe? afin de visiter en detail les fortifications de cette ville 

o u  plut6i de ce rocher, dont il hiitit plusieurs lui 

eon amwe. Quoique profane et peu ~apable dPappr6eier ces 

choses, j'ai 6th vivement sensible A la p ine  qu'il a bien 

voulu prendre de me les montrer avec tant de @ce et de 

cor'dialit6. pgXj$$ipgtrL$ygt&$# f@&T 
B$:2i"' "" "*" ..Ed 

I,e g6n6ral Wilson se 'trouve avow 6t6 en Russie en 

1807, 1812 et 1893, et il a cofinu de nos parents. I1 m'a 

fait la faveur de venir chez moi le premier de trhs-bonne 

, heure ce rnatin. Et moi qui loge dans une auberge abom 

nable, bien plus ~nfiime que les ventas et posadas qu'on 

Irpu~e sur la foute en Andalousie ! 



, * -  . 
1 -  6 ,  % j , ; * , . f i .  

;7 3: 

:Je mis h -. Malte depuis s. dtin jours, rlans un bon h8tel , 
,. I ' :,-?:?, _I ' 

Baker's hbtel, sur la . plaw ..*( du palais des &an@ ~aittres, 
*:', 11 Lj#&j $34~ & i s .  :. . r ' - <  

. -& gim\ibrti. en celui du gouverneur anglais, qui rnaihtbnant; ' 

' eY I I . . , - .  
- : .sr: trou~e Btre sir Patrick Stuart. I1 fai t un temps diyiq * . . 

i - ';" Tf {j ,; .. - 
,.: 5 ,  y .I 8 t i k*k..1"; !F' ? 

je dors la Bnbtre ouverte, et, le jour, je suis obllg6 da - - $  

' Y  . .I . 4 

- fermer , . ,  les _ jalousies * I  et + de chercher . . I'ombre , , en , . ,  me * - prome-' 
i '  . 9 .  

,. :$ ; 

on ici un regiment 
1;n f  ' , 

, I *  pttes, . et tous les soirs, 4 la-retraite, 
I .  . Z . . - 5 %  

I _ 
' ur leurs cornemuses et leurs tambours, un+ . h 

-,d $," 2:. I:&'#$%@ ' a e . - :,, , f 'I . v k- 
f&oce,, .?,' mais . *si fhr~ce, si bruyant, si guerrier >.-+ .rr 

-'$ ! r , - * ,  g :~,2y l .  
< . \  .- $ 

'$u'il en est presque imposant, quoique tout aussi discord$l$: 
9-2.- . . ,  I . y ,'"l'!::Ajj.$,?5: 





374 YlBXAGES. 

cad?&$ tupcb. D'ue a11 tre c6 td; du, Cake est un. . - desert $riste 
- 7 

e t aride Q&, son t les tonabes dm mamel~gka, : et d',autres 
<*w- -. -4 pla+m~imnm et #US bellesj mausold& deg cal&s, 

mi;srrret%lcisel6s, h1anc6s et gracioux. Plus loin @$a, for8 t 

p6t-i'ifiL7 Btraage e t inexplicable ph6no.rn6~ du *desert : 

D'm traisi&rne ~ 6 t h  sont des .champ ,~ultivb, $ ~ i : ~ e r & ,  

qui se ~ucc&deat A I'infini, s&pa$s les a:uqs des,autres,pp,. 
des . haies de. cactus et cles ?hemins ombritg6s d'acacia@? . 

C 'es t par 1 A quI on va voir un arbre vPn6r6, un sycomQre, ., 

oh, selan la tradition du pays, la sainte Vierge s'est, rert., 

pus6e>* U se ;tr1oUve a u s i  un obklisque, et ce lieu s'appelle - 
- HBliopolis. D'un quatri6me cat6 on va, par de,sL16ese 

d'arbres et le long de vieux pans ,de murs abandonnds,. 
dans .lea vieux hire sur le Nil, oh il y a uno .chapelle sou- , : 
te~raine .qw lr Sain te. FamiLle habita pendant longte~ps. 

Beaucoup de Coptes virent dans ce partier. , . .,! . 

La aitle- meme, le Caice proprement diti est un: I&yn. 
rinQe sombre des $us bizarres 'qu'on puisse rbver, st 

pleia'Qa~e.foule.6trange de gens de toutes les lescontrbes ddei 
1'A~abie 7 de : . 12Ahysinie, du Nil - Mm; dw Nil Blanc-et d ~ ,  . 

to~t,m -1es oasis .du dbsert. ~Les sues sont, tr&s4t1:oiteses. et7 , 









@;is, !cornmk tout Ie monde ici m'avai t pei*suad6 pu'il - n'y 
.a%<*, - I++'- t 

I .  .aurait' aucun' bateau - ,  H vapeur ' Avanf'un mois ou SIX sB ,;:j Li 

1 , - ~ f , @ ~  'I" -- .  i r ; ~  6 '  
I ed a t ? ) r l l t b f ~ k  qd& je pouvais mon ter en Lou te con@ :% '- 

f i n &  . ,-. sur les hauteurs de Cey]ag$-,kt +-: , h-qs7 J;q etre averti A tenipk, . ,.. , - I  : < 
.L%. -. , . f-""**. &.:I b i g '  p 

- pdirr r&ehir rnF&nb&rquer s en viinai t un,. - cof$&, 
. </ - . . 
- >@@'a.&&, Id chalellr de Colombd &laif intil'&r&~l e, - jk 

d 

. . 

ntagne appelC Niurit-fi?IIia, 'kit'&, 
qu'iI arrivd a. cofdh~&' 

incodtinent parui' Bomba 9 , rn 
$us md rno 



. sans feu, un soir, la l y e ~ ~ r  des .torches, , r je vis ou @Ubt 
' ,,I. - -a ., . 5 I '  , I 

I jkenkndis on troupeart dSb7$h ants' sanva'ge~~ cern&s et 

cbassb par lm < miilier ) I  , de dingalis, 'al%m4s de brbhes e i  
", - . 

' . .. , .--<?- de A isnces, ,,. h+j1yp.4<+ v~rg,  Fa,aie' enmi%x@ yr8par40 . . -. & - .r cek ,LxG,;A effad, . tout 
;$+:-:kA:, $,L,~, I.. ;'>;I ,,'3$j&:?*, $$ # 4 . - , , ,< 

rSs de fa h u b  ou j76tais jueh6 avec d'a'utres l?UpbPe'ens, 

&s Anglais, sur un trks-vlos arbre. le  fus aver t i  du mo- 

illes - r  .et le t craquement des /, bp:L :> .,"I- 

'dmiih'e 'des Cingalig. Le 
lendemain nlatiu je reburnai 1 nlon poste d'observation, . 

3 celtc hutte de bambous et de feuilles de palmiers, et 

je vis trente-sept 616phants traqub dans l'enclos et qui be 

tenaient . .! en masse, I1 y en avait de vieux et d'6normes, 
' eb,apsei trois tout petits qui se pressaient sous leurs 

@&es$..,4- ,. , . j j  - .: les Cingalis les plus d6 termids entrLrent 
. * 

par dqq, melpaces bruyantes; et, s'approchant du prerqier 



Imp par AugustcBry,l!4!,r duBa: 
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. * 
,,::,. j % : D A & ~  L'INDE.  &:$'":. %%,,zq+. - ,-. 9 

r G .  . . &-;&K'W?(~;FS$ , - 
bggGQ+ d?adpeg$G 6~ myrage 3 ,-it& ipettfe un la& 

$6 phi, at .& ne Barrotter h u~ wbrt- kob : gfos pour qv'il 

ptIt@. d6~gehw~.:b -. malheureuit se3 m 
r r  
fh@j~q&s. &$# tompeter %de -d&la&@b 

46phants , ,. . sauvages s'&anga vers . hi& corn 
2 7  - ~ i i r & .  . Mid .es cihgalis, par burs c$i% $& 

et , I es ' qua@;e B$liants priv68, wet leurs '-ti&fbnses, les 

4e ~epons$&rent. On ekm&xi b ~.a$itif, gitmtt8, .et ma@ ' ,A 
de trompes kt dde dgefenses par les 616phanh , r ~ u q  amri 

. . $$  2 L * l .  :.:,* 
voi%ds,. 'k- ., tr:!f+ T? z f. " G..; k; 

:i$Lit, eu ass&, de la chaleur ktouffante de cette forgt 
hU:&ide','$'.@'en'&iini aGs ';-'.,L $4 du brill g>,:e & :9 Bandy. 'Il' se 

- 223j <?, *'.>& , 

sera: du -tempi' avant qufon 'attrape les tren te-six qtii 
d~bnt. Si j'ivais du loisir et du calme, je serais iodrtant 

la vue de cette esphce de gueire 
-. 

L i  'lhalhtur est que !a fievre rhgne ' 

dans cette coa . , trh basse' de Ceylan ' si sukchargk. de vB- 
g&ation. L'air ne cireule pas dans I%paisseur des bois; 

tileiit5els.- Ce krill, enclos d'un quarl de verste 
IeuP 'palislade cle h&ts tmncu d'arbres trhs- 

;leg %WS conbe les autres; ct dont plusieurs 
+it.~ad'ges dibbniers. i& 6:d;- ' D8s que leg 616,han ts 

$&?sf$& 
- mfh@ks :eurent 4t6 traq~eg, tout le krPl fat entour6 

de -piques et ,de BgnjIxaux, et des feux immenses furetlt 
I 



Ilenclos. , , -  avee$&prs v s8:y,f+2j fronts. Les hu rlements, : 1 , lqs feux @. kg., 

loniues A . ,  , , +  .piquis - .,b)anches, .>. . 1 es , faisaient r r 
meat . <  - .l~rsqu2ils , -. '. se - mqttaient r -  . - r  f@re upe 

barricade. / .  I :  

ndy B t 
aches #or . ~ .  B bigyxeries, 13 f&18bre, r'erI 

l ip$  du bopddhismp, i . la dent de Bouddhq, -. rnpq@Q % . qp," i i .aJ 

rendre homrnage ii la dent. Lord E. ; . , avec lequel jc me 

devant Ifautel du temple, prit la petite boite d'or 

f;ch6e la dent saerbe, pour l'exarniuer dc 

. plus pr8s; et les bonzes, tant eingalis que siamois, s'en 

beaucoup, qnoi s bouddbistes ssieslt t rh-  
; p9I;".$?'$ 

ceci etait it. Alors les $&tres. en 

la lui rcprenant, la poserent sur une fleur artificielle de 
lotus en or, flanr @am&, pour 
I 'adorer, 

Jevais demain 2i Colambo,, - 
afin de saisir au passage le premier. vaisseau i . q ~ $ i l ' ~ ,  , 
pour Bombay; yuisque j'ai laisst5 $chapper l e  \ I %  aapoT~di~; . t .  - - -  

ldra une affreuse traversEe dypne I. ving$*&, >... 
F ?.*! ,* 

8 - 5  

btre, au lieu he six. L'autw jour, a Colombo, 

IF12n~ois n eu nn coup violent d'apoplexie, causd p$pl 







D t"fii)E. 

g*ipu)pw, 8 f i l 7 ~ @  ~ ~ s p ~ ~ & ~ & ~ k ~ # & # ~ r  
, 

,:i 

j o I + b ~ ; : &  oe Im9 attendais pas %I@&- 

>', . . 
j!Ma\&qr&&~i$% 8 m'embarquer dans un' rn 

L;&@~ qai au dire du capitaine luf-mi3me 

~ b d i r ~  d'm mois pour me condulre A Bombay et les 

&~lir&ches n'y manquaieat pas. I1 est probable que mon 

phtit bateau ii vapeur mettra une huitaine de jours pour 

fairel eB, imjet ', au bout duquel je reeevrai vos lettres 



\ 8 
J -  

2 r 

. &a* @&ME-. : t 

1 ,  
! . j , , . ' 1 

12 "d* 

'?J [?  < 

i!i ,; 

. h~ompwas, e 5 jak f 8 4 ,  . , 

1 . p 2 ,  (, 1 1  L 4 - >  \ I ' 

. Je guis, .. arriy6 I ici bier. C'est vne ville curieuse, A nne 
\ .  I I?- 

~iqgtaing de !@rat@ d'ici, Beet , les , fqses-caves d'Ellora. 
9 ,  

, . ' Sy vais aujonrd'hui', % - . > 

'1. 
1 '  

. k s'e pas eq la patience de rester sur Ips rnqnbgnes . 
de Mahableschwar juspu'au commencement des 'plnies. ' 

. Dans les pldnes, I'hospitalig m%avait 6tb oEerte chez 16 
c.~p~iy$,-!Javelock, . ., uhe de mes ancienne~ conn aissances, 

%wwdant I h maintenant un r6girnen t europhn de dragons, 
~ ~ t t w n 8  ." . .A hrk i ,  village qui est & six milks anglais d'une 

ville matate applde Pouna. J'y arrivai done par un vent 

brhlant et au milieu de la mal'aria, qui se d6veloppe ordi- 
nairement lorsqw les pluies.tardent venir. Le jour meme 







p d e  perfection et ,gq $om& une id& fort :exa~t~.' 
y J  I # $  I a? + !-' 

ant r&olu #en volr cfabord I'effet ds miti et re- 
, )  . ) , ?  

ant qae mes porteui!k ' d k  palanquin voulaient s'arr8t.d 
-Boga et ne me 'mener 4 Ellora que le Pendemab & en 

phi* $ow, je pris le parti d'y aller h pied- et a m -  ! h a  

8ui;uides. . Je parvins 4 I' un des principaux temples, -. 

,. *&ai&iJ, ti@ I tigr$pouvait 8'7 &ire ~ ~ ~ ~ ~ p f ~ t  
.I . . . 
1 .  

,.. 
, I . ~ P , : , ~ ~ ? L  $ ~ : ? t  , ~ ~ ' ~ : r c f ~ ~  i , r  " : ' > *  i J .L-: $ :  , 7 , ~ ! ~ ~ i f + ~ , ~ f i b ~ d L - f ~ ~ ~ ~ j & j  
Lord ~lphi&t&e, qui y est all$ quelpes amain% plus tard, en 9 ta6 ;n dans 

, *  8 . * . .  w ~ ~ ~ . e n * ~ i ~ ~ C e $ & P f k p ~ ~ ~ ~ *  T i . !  +.I 6 ,  - . ; ' & ~ - . ; r : ~ t * ; f i ' & i @ j  $&@@' I 

I 



DABS' L'~$NDE. S$.S 

% & ~ d ~ ~ m p f e d j -  M$tu'*; , & ,  , r ;&iq Mtgi &,& 
L '*., ' 

i& ,dwh . T L  .& SS, : bat , r;it+&i4a&hi [ ;$wQ@rk in . -  . t j iagiT b ? . . . . . .  

! 

,mwe dei&npdBauwdql&$&&b ) .  I ' I  

i n ~ ~ e l l d t  et deT ablrstred &gtha16$~ i~  d!uh 
,;&@ $a; , ~ e  sa&':d;*&p, 4 * d j  Un p&ve  pi^- 

; 1 L* >\.: # ?  ) , . , , 

* r" ......., : 4 i  .;, 
1 . ,r .t A+F$&pqaBl$e%s- a: slwla:; : & ji. ia $dddhkB sma$&; 

&$; 1% u&e, wn willqf$ B $ ! & &  i&&& $f&-O1~E. 
1 

$qi i$&.. p$oa < .  ~pp1de ifa~s:le rnidiide ' .la. 
- ~ # & $ ~ # $ j + ~ @ q b ? & ~ m & ;  I. . , L L  : y h~f&& d@s @dada@fj 
4 s f : ~ ~ i ~ ~ r .  ,& s!apqpmb&. &a- t&s-nemm &&m-jpejii 1 

, ,* I 

~ % 

d*~~i ld& sqadettt! , aceroupi c o m e  nn - s k g  :pr&g 

@a& . mdxqrq,, sht.@&t. ;som. $'un air ' de bh&ti&de~..d 

madib:@v@ uar.r'edonblm~ab de wtigfgotibn wL :. Fib -M&rlk 
I 

;Mi$; ee: p i .  vent dire : Gkst ma& ok1r?i --L& en 

i * ~  pm la wwu, l'oncje dew$ Q-EP~: l+qgr&I$'%e ; mais jd 

@&7& & 8jO&s dd ll&v'&&< ' : llf ' to&%'& k&& 
7 q 

ett~pdy#aij fie -l2h&il&: L ~ D ~ Q ,  a;r. a&&&: 
;&Fj:TYe~ahaE L 8 ,  ' ., E@a&&y ,a, !&&$Q 2& ) 

811~. - 
i*8&&&:p&'*mple cupieux:pui vigd&ls 

; . b ym:,fqi  A '. . $4. : ' - 

&&;ij" &bme iivilrg 'Ckichha, i . &i;&&3 
48 



d'hollSraes, r G  .:.,. t:  +;. I !  %yb2,; 'de , c ; , :  f&nlqeqj , . . . Ld;'e~faqts, i . a %  3F . . tje bufnes L et :.< de , b.qqfs , 

b.ani i~i~rl .6~ baigqaie,nt towi ensemble, je be, x,eqq?-* B ? '  , 2 , ? : . f i , r , 2 ~ - .  . ,, Fs'. : i  * i i ,'> 4 

quai, ia,~;~tie..p~&s de I'endf'oit .oil j$t@s jl . y .avqt, sur , le  'I 1' \ ;  . ' r i f  * .  

sa bki elusieurs . tag de fiente de vaqb allwtfis q@ recgy- 
. r  F . " d -  '!. I l,: 1 1, , ' i  4:3.:  , . . , J . ,  , 

vraknt des cadawes. Ik est vrai ,que le solgil Bait ehloai$- 
r . .' - , . - r  .\ 

sqnt, et que le vent emportait la; fuplee du d t 6  oppgse, e\ 
>W'* .  ( .  8 

je ne,m'ager~us $e la chose qu'8 l'arrivke de dew jqp~es. . I - >  

gens , u qvi ) . .  apportaiept un mart et qui le gpsBrent, sur,up 
' I  L I F, * .  1 - 1  2 > ,  

bhcber, auguel , - . ,  ils mirent aussitbt 19. - .  fey, a~rBs - , 
% I'ayir ,&,+ i , ,  

couver t dv. mbme computstible. - .  4 

$ ?  ,% , I >  
r 8 - ! F .  ' 



. - p. 
mais maintement Pair est rafmichi par les pluiei. - En 

pas4tnt par les ruines de la ville native d7tlroungabadeb ':%! 
je vis dans la rue le cadavre d'un vieillard gisant par terre, 
et cpelques personnes le regardant. Tout y est dams un 

- dblabrerneat complet. On y voit des maisons ;I fa~ades 

trhs-curieusement scwlptdes en bois et ii balcons gracieux 

et Er3&-inrliens, inais tous eroulants ; des meutm de chiens 
I .  r . - < > <  

-'.a* $;?\ q ? - . " " + T  sakw- hi'r:iin t aiuhi maniire assourdissante ; - &irn-% 
$1, 5 ,  ' : 1 

t musulmans; , - , des resees I [  .de , vasks , , . I , 

~ & f $ \ . r  ; ,+i.b;l ' 5;' " " 
murs et dd burs 'a crkn&ux et de jqrdins 

; I ,  , { ,  . ,# . . ,  'C+r i 1 , , r :  32)s ; @rb2 ..J& ?i;%$i1 
vg ik;d'k&'%%ksS . , ?  tddjtjtes d'ar6q11iers, aux 6tang~qpois- 

hi ' : I 

3 .  j .  " $ 3  i.4 ? 1 .  , 

r or&& iiu milie; , & .  desquels i t . w  , jai~lissk~t , . . A $ 7 r  

jc84 ; j %  $ilk<,*$ *.i j : i r , - i  i :  * 

d&pfd&%em. fiks femme6 en gmod nombre y blanchis- 
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sent l i  linge ou.se lavent , elles-rnernes, et 1 ~ s  b-h@ 
. * *  , - .:. !. ' 

et iutrks yrfmt aussi burs ablutions B I'ombre desgandq 
* \ ; , z ,  > ,;.: , 

L 1 

arbgyjs $anians; sur les dalles unies qui encad~eDt ces 

grandes piWs d'mu. a :  . .*I , ? ?., 
,& : 

. , ~urenpkb, .; J dont ~ro#gabade,.a B t6. pepdan t . l ~ a g t e p p  - 
( ,  

le-shjour, a son tombeau B Roza, prBs P'Ellora; ou, g p , ~ ~ ,  

lab -indig&nes l'appellent, Yd~mZla. - Ils ont .ioi I <  -l-:*i@rL 
tion du Thadj-Mahal d' Agra, ce fameux mausal6e;,de j% ae 
sais plus quelle irnphratrice -ou mogolesse +de l'.Hindqu-s* 

tan. - ife me pr$are ii partir pour Rdidrabade, pr+& 
Golconde, dans le royaume du Nyzam, 'et j'dcris au ,-, g6n4- 
ra1 Fraser, r8sident auprhs du Nyzam, .pour r6clamer sa 

protection'. I i 

,I .& 





X t $ e .  V O Y A G E S  D A N 3  L ' I R D E .  

qgt& &!ig&~p-p~nt s - apl.q&ir, attestaient , lear ~dgine-~ -galis- 
bgjp~arps - t j i ~ ~ ~ ~  -desiiieiai t sous leur unifocm~ 

@ sw laus poitpiue se croiraait la bufffeterie blap 
I .  

cbe i - l e ~  -ppta~dne 6taient verts, et sur leuis gieds nus 

B@imtf des pantoufles brodbs B poinG recourb6es, 

qu'elles ne gar;ardaient point dans les apparkments. Elles 
te~~aient des. fusils B baiaqnette s ~ r  1'6pule. Leur che~8- 

lure en tresse et-la poitrine un yeu developp6e Btaient les 

seuls indiws auxquels on pouvai t reconnaitre leur sexe ; 

n'6tait wla, on les efit prises pour de trks-jeunes gens. 
Je dernandai au premier m b i ~ t r e  du Nyzarn la permissiun 

d'en faire un croquis, et il eut l'obligeanee d'en faire venir . 
un ,d&tafachement d'i peu p r b  une vingttaine dans  une, des 

norn&anses , cours de vaste palais, au & ~ ~ ~ ~ ~ &  la- 

quelEedt~it une piece d'eau. 'LB, elks ex6cut ;"~re .n t~~~r~t .  

quelques'mahoeuvres 'aa son' de leur m ~ s i q ~ &  fgwr.&k&.f , p 4 

et puis' j'en fis l ~ r i  C L ' O ~ U ~ S  irk$ $,la h$te +p&nr;;&i@d!les. 

fatigtiguek &ai s de 1 'eexetitude duquel #e hsuis.gss& ; 

mhme dous . ie hpport de la . r a i @ h h g ~ @  &i$?t&te& ". *&: I 

m&&tp~ eui a ~ s $ i  i &&$*j(j ~&&f&jf&~ venin, but& la i h 9 f  

se&& royqlee ; ~ ~ # ~ ~ & 4 ] i 9 6 8 ' ~ & k ~ . & ~ d ~ 1 1 ~ & 6 1  de imbbe q a ~  1 
. ,  ' .  

* 
dei ,#ah&$ .-. ' : ~ ~ f h ~ & ~  lido NY7&m+iP~m' 
p@~&~$@f~~@&&~~:&~&t q q $ ' @ ~ @ . 3 & j  hvie3n.dw$t+L; a .= p~~;+hq,~-  

% . .  
taig# \#hfis $ e * ~ g ~ ~ q h ~ ~ . ~ ~ ~ S  ; .&&fr&i~ t~2 '~d~a~r3  +, 

. - .  
" - . . P & ~ ~ p ~ , < ~ . : ~ - ,  +':IJ'C'.i..+ ,+;e - .j,-) +it?++, .,++!.2,:~Pibi+ !.wi++$hMt 





&$h*ei& " ,. t - ,  %&, :aontinuelks Oai, =IRE$-$ :;bla' 

:tag&*, ahB -au &en de se jeter BUF UEI @r&t3=7,&4de 

&qmbre; ji But faire ?;EZD~ GeiI+$t;t? et parat&~e;ien -~aei& 

& -*>I8 pjq~papt. - d-a . temps .. !. fk , pe r l a~~b  .?p,$8:, 

* 
merit est peu de chose, la pose est commode, et -jet me 

r6cr6icpar am le~tures qp5ables eet les vues ~ I G  rn KpB 
sen tent chernirr faisant. Mais en ce moment la ~ o u k  offre 
hien d'int&~&t 2 powtan t dam 4 t T ~ i s  joarsLjeavaie erk+er 

ni@, - m fadrnsus :t~qpkea.b @enla 

P i e ~ ~ e ~  $~IJ@ la cha~m&e i&&m@k , i : 7 %*; ~..>+; 4% i 3 >- %qg~!+ 9 : . . 

~. . /  , , .  .r -5 .. 4 -  ht, ill + j  ,WT. j j a ~ . % t @  &-&.&.&!;;&- 
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bieq ~t monte, avec ses cages etillon.: singe ;e. , .WBB~J~$,~A .. , 

hindoue qui contien t Djagaxpt~; ' -  8.'~lapp~!!!e . &$$kf$,~,!+, , . 
, . I .  A & a .. ' i '. ? 4 .k,-,$ 4 ' , 

bien digne de son *om, car la. puanfeuI'. 6n b e s t a t r m ~ ~ ~ &  '"I' 

Im& pent gu&re, spattendre -a mieux dans un endr~it & 
toute lq \~~+Ul'be 8e II'Inde s'assemble. Le radia du lie% 9% 

.n:;@%p g8$$,i &: :i . .$ c .- -*--%\r .q .FC:" I r 7 . . 
' R,#-&$# d~r:~t *,$#a :.. ,gu a , . -  , . 
sodd peu sous la surveillance des Anglais, pde'&e h$i$ I.,( I - .:. 1 

haine p rofonb -et~refiigieuse poux im- E w ~ + w , ~ ~ ~ . ~ @  
&and vieill ard. migre  et 'tout csurbb pqx ~ll&m ,&kt m, . It ,.;b )' .p - -p , , -;, -\,j -,,; ;.&,! ";,! 3,fi.,'>- 'P *" 

c!. <+,$ - ..-L.; 
'i a -.;, ,;; ?+'$ , ' 

fi(Jl~e ,%bill& ; d~ blada8&- 'f+ofif4t;ci&t iit$@ll&qwt;&$ 
t~gi~s krges bandes! de@uleur oljqqw+ jaqw 

b 

Non loin de son pdais lugubxe..et. a 6 r  <I mesepinr.s 
"-, J .  - 7 , 

imrhense 6tang avec un;templea& milieu, I'o 





~ , . "  * . T , , +  T . -  . . - * a $ .  

Balassor, 5 aoiit. 
.< - -< ,  - . :$* 3 &<'$!(*' ; -><* ;  

ance lente alcutta au milieu des .plaiw 

et des boues, par des lmarais sans , l n  ri$p@nt, bp 
grenouilles. Quelquefois, lorsque, faxt te d'ordre, - b pw-. 
tears. manquen t sur  la route, .on.<.rne ?d$ose t-8 tmh&.dans 

m m  palanquin, e t  . j,'y ~este;  des hewres~;&aUendre, ~l- pbi- 

r part du temps la nuit. Soudain -unel grenouille solitaire se 
me by% Mler mmme 'un boua pr4& de moa .,pal anq-ttb:, **B t 

leurs voix spat fortes isi. C'est fai5m &brnip-.<. 





voiles &abli en tre cet -endroi t e t Calcutta pour u a  cd&rn&e& 
de.c;iel4 qai e%+ste lea ,ce lien; e% qu'aatrefois leg Bdlldtiti ti ik' 

e l  .aklsi : i e ~  LDaaois mt ief eeS &~&jissem&ts a 'be 

~rlentdes porteurs, car la population ne rn"mque pas, mais 

pa4ahquin. e h  oe docketir. Ap?&e amoir ohemin6 

teinps dtibs'uq desert bqis6; je visl ensfin h i *  des iuimi'Bieb 
LA', * ' -  ,,.,I( an, I~. ~pyg ,,% lye>qt, :::: 
";3"'$~@e 1- ~ a r b t ~ ~ ,  et' j& futi ~~int%Qa~k dans tine" Cba~rnadfe 



&q&j& lni serviq, 
, .!.< - $ - -  , ) $ , f . ! 4 ,$>>  ? * , I . !  

11 i 





e, qui est extrbme~ent I . . pob# n . , *  . I ( ,  

oi. I1 va bientbt voir le Pandja&p5 
.., . ~ ) t  laisse $ Calcutta sir Herbert Maddock-A sa place, corn 
c .  1 

erheur-; en ma qualit6 de parasite, de toad- 
, J~{.<S,* ,  - 

mb 8Pdit en anglais, me voici d6jA-dtabli dam 

maison, qui est au milieu d'un parc charmant, oh I'OB 
h b ,  et oh I'on fume le meilleur houka 

i;$;g@$4:7?$3 
t *af&&x 

-. ?3 %tw,.'$P d *  \ 8, -. 
, .,\*ld* & a\,; 5 .4 k 
i ,y3. , .  

La tempbatu*? est raf~*aIchie par leg plkies; a t  c"&t 

mainteenan ,<.,., . , t 14 saison, et le ciel est couvert. 7 -  *.,, Pourtant .if 
!,:it "*,I>." 

x&'$&ait pas prudent d'interrornpre l$rOf de I'd 





I '  I . .  
. . 

. . 
?.' . . . , .  



'- a 

de jours. L'Inde - n'a plus le m&me -prestige pour moi, 

quoique je me sois trouv6 A B6narbs pendant les plus 

gandes fetes de l'annb, et que les reprbsentations et 

processions religieuses fussent fort int6ressadtm. Dans 
egsQnes  de la mgthologie indienne fipuraient une infi- 

d%Bi&&ens de tout eexe et de tout Lge, habillbs ou p 
>* 

~ ~ ~ % 1 6 % - & ~ 1 ,  dbesses et autres ioismnces dies 
iq&*~dkt&tcib . . c76tait7 pard sur me estrade, Crichaa, 
p ~ i ~ t  bleq saphir de la 'tihe aux pids, 'charge de bra- 

t&&~; de colliers, .d'une couronne 6 tmge  et de gigan- 

tmqt~w bo~cles d'breilles, exactemeat tel que les scalp- 
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q@ei .oq , $galid ,, trapohti la ,@le., D'iig msip elle tenait nrme ! 8 r 1 -  { )  . ' . , . :gt= 
.ate, .pa par les aheve'ux ; de !'aptre elle bran&usatl , +\ ' 1- 9 ,. , " i l  . .  , -  

' < ,  up, , v - ,  &:re9 %+. et . l'abissait #un air -hrieux sup l..'h,oame . II . . - ,  . %  1 '  - I 

g@. 83 . bvche . ,  * A  &i$t.@lie de rouge, 
~ h t  I .. wlori6 de jaune, port4 ws uqte eestrq 

, * . , r .  . % 

j aqbs cr~isbes,. ~epr&sen tan t up petit vieillad ,,nee. e?p&x 
I r 

,$e religienx, chauve, avec uae barbe 
' se livrait, $ la lueur ,des torches, dm guerres de gbants en 

plejn air, des manstres en carton, hw 
,ws, sous lesguels sn voyait courir 

' 1 

se&nep , . .  n~cluc~es,  , $6 > passaient p & s  de l'habitafion qu'a hers 
, . ,  4e la. $lk-& mdja de B6nares ; ear il exisk eocaw un $WWP'.W 

raqa &< Bhnarhs .7., gros jeune h o m m ' ~ ~ ~ ~ ~ * ~ ~ r ~ n t  el 

. = qkchant, . . du bbtql,, +: x . camp4 eur son B$hq~t. Moi aussi 
- j 'ftai& ca~+$b sur @UQ 61bphant, au,, mil{eu de 1 a foul e des 

- . <&) : .  

~p~ctatqalrs ef Stcteurs. &iis en vilke, une fais, entrain4 
- *  % 

1 I 

ar qne L oes pr~cassions, .sur les, uelles on jette des - 8  - ,  , 1 
masses de flews de tons les toits, fen&tres et balcons . . . . ,  

,**g4s .; , . d'une f d e  inoombrable, insensiblernes$ j'entrai 

cortdg~ aavm won large chapeap 

WigpL@. - a OB?. tendant les 6~lats &rise de tous 
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A el fahabad& je ~nis  all6 v&r dans un jadin plusieurs . . 
r 4 1 5  

grand! mp+qu&s, qui sont les tombmug d'un a I; 

- ..',', ' 

. .  , ~rand'$i&i P I  +a"& ? &Qahk;i&r, ?. degg$ fem&*, $3 filke 
.4 " . a  4 "  

et a~tres. .- . ! I  J& e'les ai dessinBd* d'avais,. selon I'habitode 
* ~ ~ , ~ ~ d e s  t 7 - r  P ~ ~ f a i $ &  d e . p . : .  , % 

, Y c  ... I,I 

bitou t. pour t m i ~  ffi41cs 3 

, ' * +  1 y1 . $.', * . , >  , . L 

i0.payer $ -  ,F , & . .  h 'ti$ r . &tnn@&r , . , 7 . ~ ! , t !  4 ; ' 

rtremaiau. Ces hom'mcs > . 1 ' , ,  - .  . .  r 3 i q , , -  

mconyissen t les e~&oits, e t vaus 
- ; , r . *+, . - , ,a a - i/u 

$!$nil on pe parla pa%..f&ur bogue. A 

, 1 . . .  * ' -.. 
:.,,-..+A+ 

5 .  . - 1 .  . ,.:r 6 -.dap4i c : ~ ~  . . 
. . 

I Us ?.,* g'dnt i.! ys .a@ ,:ly&@ m+i$5$, , 5r, &. tT :  ~llah&ade, , . d s z  i . dans un $6; erran 
. /. . A,.< .". ?\F' 

:j. ,s ,r3$\ . . j : ;  < . '  ?...-I 
* % 4  

. - > - ,'w . i.appeIl3Q . .. mi i - l&j h 3 ,-, qQ+@b* A , ?d-,.,kat ,, y . 3 de ,i* Kid .  ,- .*::; lDans L 6 ,  ces &vern& , -.4 ; on 
p* . , * ?  ' .* 9 

. I .S ir:d 'r a 
%$+.&$' 

L c 1 * - . , I ,  



&a~am,~, ,  selan I'habitude du pays. L viis:h bpi$ '@$pp r 5 ,  

kq&n,,at m'arrete Je jour pour kvi ter I'ardeur' dggd@l.; : t ,  ? - r  i;) 











- t~wijps. ~ikihfin.;: _ y @@ilk rpa* ama+ &5ik est - com~qsndP, penp 

quit .xgmqi m,h pa~3r&&&&&~D~Y' -Dm ; 
L ,  

6 

3; - droites et parglkles ;i den, -I , plus finir, desbuingtaines4de 

1 

absoliunb'n L' ~ e ~ # l a b - ~ e ~ ~  et Dieu sait combien &+wades, , 





Ftrth.par&~r Rudder, d'aprhl~ YwSoltJrkoft, 
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,w * ~ & ~ ~ : h ~ * ~ ~ ~  t i d j&m .- dirigwi m s  & ,pads 

A :% * - ,quCh.+&i@&. i m p m t , !  en marh~e:bIaae d,je 
, ~~wd p p  J Cn - -6geggxi d g i w  r, @,m. ~ 6 1 0  #&& 

t i . ~ & l - & ~ & ~  
2' P -8pgaa; ~e t :*pris slir 

- ~ . ~ . I " ~ @ & @ $ s ~ & $  -&&ir&%y :je - m ~ i ~ l a i  la r e l e  
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d Mogol dormit dans .gTt 
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d7un 13~8e r ~ u g e ~  et \gui me dit qu'il &ait GD deuil, J$N . 

dl43 brGler son pike et revenir tout de 4uite. 8%; " & . 
entrefaites, arriva une autre compagnie de m a g c h d ~ ,  

e . de ~ & l r - ~ a ~ ,  , qui remplirnnt .ma. petite. 

pow em c@llts mp'is. si le sgk swwhmw : @h&g~$ 1 
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the, Dans le mur B dtuite Btaieot. de peli tes &~iv:e~@~s 

par lesquelles an pouvait Ijarier 1 sa m8re; . /  un eunuque 
se tenait aupr&. $le me dit qw'elle aurait dksir6 que je 

vinssepaseer une journh au palais, diner et assister 1 un 

combat d'616phants. ~ e s  jouets du maha-radja 6taient des 
I '  

chevaux et des 616phants de bois, pr&ortiohnks A sa taille, , 

et qui se trouvaient dans la salle du trbne. Aprhs cela . 

nous passtimes sur un verandah donnant sur une cod; 
assez vaste, et oh des sieges de velours 6taient plac6s; une 

L 

petite voiture, trhs-indienne, attelQ de quatre gazelles, 

arriva, et on lui fit faire un tour. Vint ensuite un rhino- / 

- c6ros en libertb, que deux individus poursuivaient avec 
rles bltons pour b diriger, comme si c'eiit 6t6 un buffle. 

Un petit cheval fut amen6, le maha-radja monta dessuv 

et fit quelques tours pour nous montrer ses talents 6ques- 

tres. Puis, rnettan t pied B terre, il releva s~igneusernent 

la, manche de son bras &wit, prit un petit sabre, et trancha 

' ~ccessivement la tbte B plusieurs Mtes f6roces qui Btaient 
$ 

clans cette cour. C'6taient des tigres, des lions, des ours, 
I 

des hippopotames. A chaque tete qui tombait, des flots 
3 

de sang jaillissaieni du cou de la victime, et l'aimable A 

enfant 6 tait tout triomphant . - Mais, rassurez-vous, ee 

n76tait qu'une fiction ; les anirnaux 6taient de main 
4 .  

d'homme et d'une sobstance molle et peinte, et le sang de 

l'eau rougie avec je 6e sais quoi . 
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" quoique oes peti ts, &es ainsi o ~ n b  n'aient plus I'air de . 

j crtatures )lrumai*?, , mais I -  d'ido~es curieusement ouvra- 
I ' \'& ' l, 

/ -  .L t - ,  
g6es. -- , - -  > , 

> I  . + , -  . * -. t ,  ., . 4 .  'C Of-, - . 7 , 
3: . 7 .a-, , - 

, ; T a  

, Pendant h6uEjanrs j'gi err6 ains un hois qu'on appelle 
I '  

\ *  , 

Pa81:i~-'Djuhgle (entre Baroda et ~urat;).? oh je n'avais que 
2 t c  ." 
yii : , I -  

% "  > * ,  
y~* . ",.$; x%.x$lees malsaines i manger, et toujours da 'rnauvai~e 

.+ 

eau. 11 s'ensuivit que j'eus la dyssenterie, qu'i Surate on 

me guCit avec du laudanum, de l'ip6cacuana et des 

blw @ZZs ou calomel en petite quantitb, tmis grains du 

dernier, et un peu d'huile de ricin ou castor;- aecompagn6s 

d7une diAte assez prolon3g6e, de cinq b six jours, de sagou 

l'eau et d'eau cuite pan&:&; 
1 
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heuses monotones. Dfon bateau H vapeur pour Suez q 

rtira que le 
tervalle pour aller faire un tour ii Go 

De lSegypte, 

de ma visile an radja rnamte de Baroh, appele Gaiquo 
Ce radja est supemtiti 
jour un errnite errant 
postant devan t son palais, a exkt5 12hospitalit&,avec des 

cris sauvages. -Le radja ellvoya son chambellan pour l'in- 
' , ?!$' f-iLd!+3$4;< ,$i$!v$~:gt4qj viter l diner @ais le mendian t se mi t en colhre re6 s ex- 

merit , disant que , pour un personnage 
e lui, le radja lui-meme aurait dfi descendre, 

et il quitta Barda en profkrant des mal6dictiot1s. Le radja 

une deputation vers 
';, 
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